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SAINT MARC 

ou 

L'ÉVANGILE DE JÉSUS, LE FILS DE DIEU 

par J. G. H. HOFFMANN 

Résumé de l'in troduction à l'Evangile de Marc de Rudolf GROB * 

A ma femme et - à travers elle - à Ioules celles et�a. 
tous ceux que préoccupe la destruction de l'autorité sou­
veraine des Ecritures dans l'Eglise et par nombre de ses 
théologiens et pasteurs. 

Si j'avais à trad u ire l e  dernier ouvrage d u  pasteur Rudol f GROB 1 
je l' intitulerais  : « Présentation de l 'Evangi le  de Marc » bien plu­
tôt qu'ln t roduc tion à l'Evangile de Marc. En effet, nous avons là 
une œuvre qui renouvelle les  méthodes gén érale ment adoptées par 
les spécialistes du Nouveau Testament en matière d'in it iation à 
l 'examen des l i vres qui  le composent. 

Soutrn u par une Hude extrêmement poussée, aussi bien d u  
texte de  l 'Evangile d e  Marc que d e  la  très volu m ineuse l ittérature 
qui l u i  a été consac rée, GRon s'adresse au peuple c hrétien, au 
fid èle « moyen », au simple « l ec teur » dépourvu de con naissances 
théologiques.  Or, point n'est hesoin d'être un savant versé dans 
l a  connaissance des subtilités de l a  recherche théologique pour 
entendre cc que Marc tient à nous d ire et pour découvrir en quoi 
c onsiste à la fois cc « message d e  joie » et  cette « nouveauté » qui 
retent issen t de la première à la dernière l igne de son texte . Marc 
n'a pas réd igé son Evangile à l'intention de théologiens mais d 'abord 
et essentiel lement de fidèles venus du paga nisme à l a  foi en Jésus­
Christ et pou r lesquels il éta it indispensable d'entendre Jésus 
parler comme il le fit et d'assim i ler cet ensemble de conceptions 
religieuses, dérivées d u  j udnïsme, que sous-entendait l'enseigne­
ment de la JC'une Eglise relatif au comportement de son Seigneur. 

1 Rudolf <inon, f.ïnfuehrung in das lUar.kus-1-:Z.><ingelium. 1 vol., 357 pp .• 
Zwingli Verlag, Züricb/Stuttgart 1965. 



2 RUDOLF GROB 

C'est donc à Marc lu i-même que Gnoe demande l 'expl ication 
de son propre texte, à ce Jean-Marc tel qu 'i l  avait vécu à Jéru­
salem dans la  maison de sa mère Marie, cette maison où un groupe 
de chrétiens avait coutume de se retrouver, ainsi que nous le dit  
le l ivre des Actes (12: 12), à cc Jean-Marc qui  accompagna son 
cousin Barnabas à Chypre et que saint Paul  mentionne à diverses 
reprises parmi les plus fidèles de ses col laborateurs.  Sans doute, 
ètait-il encore plus l ié à saint Pierre, auprès duquel  il s 'était trouvé 
à Jérusalem dès les premiers temps de l 'existence de la j eune 
comm unauté chrétienne et qui  1 'appela  à veni r  le  retrouver à 
Rome, l e  dénommant « Marc, mon fil s  » 2 et soul ignant, par cette 
désignation , l 'étroitesse du l ien qui les  unissait. Formé à une tel le  
é·cole, grandi aux sources mêmes de l a  t radition primitive l a  p lus  
sùre, personne ne pouvait, comme lu i ,  orienter l a  rédaction d 'un 
Evangile en en confrontant les  sou rces à des connaissances per­
sonnel les gravées en sa mémoire par l 'enseignement des plus sû rs 
témoins de fa vie el  du mini1s1tère de Jésus-Christ. 

C'est cet enseignement personnel qui  confère à son Evangi l e  
sa valeur d 'écho direct de l a  prédication apostol ique, de  message 
percutant, de témoignage d'événements vécus. C'est aus·si lu i qui 
explique que cet Evangile ne puisse concevoir d 'autre thème, 
d 'autre l imite, d 'autre sou rce d 'inspi ration que Jésus et ce que 
Jésus accomplit parmi les hommes.  C'est également cela qui fait 
de cet Evangi le  cel ui  du  « Fi l s  de Dieu » ,  venu du  ciel  pour se 
faire homme, a u  sens plein du terme et avec toutes les  humil ia­
tions,  tous les  abaissements que comporte cette qual ité, j usqu'à 
l 'avil issement total de la  c rucifixion mais aussi j usqu'à ce que 
la  résurrection vienne proclamer sa puissance en l e  l ibérant des 
chaînes de l a  condition humaine. 

L'humanité de Jésus est aussi terrestre,  matériel le ,  que ne 
le sont ses conditions d 'existence, el les-mêmes identiques à cel les  
de ses compatriotes gal i léens ou j udéens. Dans cette condition 
humaine, l e  croyant est seul à discerner l 'autorité souveraine et  
l a  gloire d u  Fils de Dieu tel les  qu'e l les s'y cachent. Pour ce c royant,  
et pou r lu i  seu l ,  les événements historiques, les personnages, l 'épo­
que, les conditions existentie l les  deviennent alors un écran t rans­
parent a u  travers duquel s'aperçoivent l a  mission et l a  personne de 
cc Fi ls de Dieu,  mais i ls  ne l e  font qu 'à la manière d 'un j eu 
d 'ombres .  

H istoriens et exégètes ont  été nombreux à minimiser les qua­
l i tés de rédacteur et d 'écrivain de Marc .  GROB ne partage pas du  
tout un te l  point de vue ,  a u  contraire et p récisément parce qu ' i l  
s'attache de l a  p lus  stricte manière au sens précis, au sens tech­
nique des m ots grecs. Son opinion se t rouve renforcée du fait qu 'à 
travers le choix effectué par Marc,  GROB retrouve expressions et  
messages d e  l 'Ancien Testament, connu et  uti l isé dans sa version 

2 1 Pierre 5 : 1 3. 
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grecque des LXX, la seule qui  soit famil ière à l'auteur e n  raison 
de ses origines judéo-hel lénistiques. Ce contact permanent avec 
l 'Ancien Testament n 'est pas seulement d icté par la p réoccupa­
tion de voir « les prophéties » s'accompl i r. Ce contact est p lus 
profond.  Ce contact atteint aux sources mêmes de l a  commune 
inspi ration des l ivres saints connus par Jésus et de J 'Evangiliste 
l u i-même. De plus en plus,  et au fur et à mesure qu'on apprend 
à le connaître, Marc apparaît semblable à un a rtiste en t rain de 
composer une mosaïque dans l aquel le le choix de chaque mot, 
de chaque expression , a une importance considérabl e  car, de ce 
choix, dépend la perfection de l 'œuvre e l l e-même et sa portée 
p rofonde. 

Cette p réoccupation permanente du choix du  terme non seule­
ment le p lus  judicieux mais aussi  l e  plus j ustifiable par l 'Ancien 
Testament, préside à la composition de l 'Evangile ,  à son plan,  
aussi ordonnés l 'un  que ) 'autre. La p remière partie 3 t raite du 
« Mystère du Royaume de Dieu » caché à « ceux qui se tiennent 
au dehors » (4 : 11). Parce que ces hommes sont incapables dans 
)('Ur ensemble, de comprendre ce que signifie ce Messie, ce Christ 
souffrant, mou rant d ressuscitant, i l  ne  sera annoncé et il ne 
p�1rlera de lu i-même qu 'en termes voilés et à la faveur du recours 
[1n x  images. aux paraboles.  Dans la  seconde partie, à partir de 
8 : 27, ce Messie sera ouvertement p résenté. 

Chaque partie, à son tou r, comprend deux subdivisions dont 
la première a pour mission de préparer et introduire la  seconde. 
Le résultat de cette ordonnance des matériaux dont dispose Marc 
est que son Evangile se p résente sous l a  forme d 'une sorte de 
d rame en quatre actes dont la signification n 'est perceptible, dans 
sa plén itude, qu'aux seul s  c royants alors qu 'e l le  demeure insen­
sible  à « ceux du dehors », tout comme leu r  sont imperceptibles 
les diverses étapes du cheminement de Jésus vers la mort,  mais 
aussi vers la  résu rrect ion. Si notre rationnalisme naturel hésite 
devant l 'affrontement de Jésus aux puissances démoniaques et 
tente d'y discerner un vestige de l a  mental ité de l 'époque et du 
m i l ieu,  comment nous permettrait-il de « comprend re » que cette 
1 uttc, à peine esquissée d u rant le ministère en Gal i lée ,  atteigne à 
son paroxismc dans le d rame de la  passion et l 'apparition, à l 'heure 
de ) 'absence de Dieu, des forces des profondeurs et de la puissance 
des ténèhn's conj uguées contre Jésus? Quel l e  que soit l 'horreur 
que provoque en nous la vision apocalyptique des dévastations sus­
citées par les bombes atomiques ou cel le  des atrocités vécues par 
trop de nos contemporains, notre esprit a été formé à de tel les 
écoles qu'il est incapable de concevoi r ce que représentaient au 
premier siècle et pour les  contemporains de Marc l 'action des for­
ces démoniaques et l eur  omniprésence dans Je monde où i l s  
vivaient .  

3 Marc 1 : 1 ; 8 : 26. 
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L'erreur des « fondamentalistes » est de s'arrêter à l a  lettre 
de traductions bibl iques t rop souvent involontairement infidèles 
du fait de cette impossibil ité d'exprimer dans toute sa richesse 
de nuances ce que fut le  c l imat où vécurent tout aussi bien Jésus, 
l es apôtres et l es d isciples,  que les « témoins » du premier s iècle 
et les rédacteurs des Evangi les .  Beaucoup trop de traductions de  
Marc ne tiennent aucun compte de son choix, s i  mûrement déli­
béré, d 'expressions et de termes ayant une signification précise. 
I 1 l  s'ellSllllit que, itrop rouvent, ·SC ;perd l"ossenHel du mcs·s.age qu'il 
voulait rendre sensible et que, pour ce faire, il a exprimé par 
tel mot de préférence à tel autre parce que l 'emploi de ce mot se 
justifiait soit de par l'usage qu'en avait fait certain texte de l a  
traduction grecque de l 'Ancien Testament, soit e n  raison d 'une 
signification rigoureusement déterminée. 

Le rôle que GRoB prête à son ouvrage consiste à mettre en 
l umière la portée de chacune de ces nuances, de chacune de ces 
particularités. En cela cette « présentation » de Marc est l 'abou­
tissement d 'une œuvre théologique de longue haleine, dont son 
l ivre Vom Geheim n is der chris tlichen Ges talt ung 4 constitue l 'intro­
<luction. Sous une forme en apparence d 'une extrême simplicité 
et répondant parfaitement à l 'ignorance théologique d u  « fidèle 
moyen » convié à le l i re, ce « Marc » est l 'un des commentaires 
les p lus  charpentés, les mieux élaborés, les plus solides et les 
pl us fidèles au texte lui-même, qui se puisse trouver. 

Précédé d 'une introduction de moins de quatre pages appor­
tarut d'indispensables précisions historiques et méthodologiques, 
nous trouvons un exposé systématisant les grandes l ignes de la  
recherche exégétique consacrée à cet  Evangile, l e s  principales 
questions qu'i l  pose et les hypothèses à l'origine desquelles il 
se trouve. Il s 'ensuit que les quelque trois cents pages constituant 
le cœur de l 'ouvrage sont exc lusivement consac rées au texte de 
Marc et à son étude. Comme les fidèles de nos Egl ises n 'entendent 
pas tous la  langue allemande, nous allons tenter de d égager main­
tenant certains des apports les plus substantiels que le « Marc » 
de GROB offre à l a  compréhension de cet Evangile dont, t rop 
aisément, nous tournons les pages avec plus ou moins d 'indif­
férence. 

Selon la présentation qu 'en donne GROB, l 'Evangile de Marc 
comprend quatre actes. Le premier traite de l a  révélation de Jésus 
de Nazareth, Fil s de Dieu et Fi l s  de 1 'homme, et de la manière 
dont il se manifeste par son enseignement et ses guérisons 5• Le 
second acte nous montre Jésus, maître des forces cosmiques de 
l a  mer, des démons et de la  mort, se révélant d 'une manière voilée 
au travers du don qu'il fait de lui-même dans la  distribution du 

' (Du mystère de la manière dont se présente le christianisme), Johannes 
Stauda Verlag 1960. 

s Marc 1 : 1 ; 4 : 34. 
6 Marc 4 : 35 ; 8 : 26. 
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pain et dans la  communion de table 6• Le troisième acte, par lequel 
s'ouvre la  seconde partie de l 'Evangile,  p résente la manière dont 
.J ésus se révèle au t ravers de l 'annonce de ses souffrances, de sa 
mort et de l 'avènement de son royaume 7• Enfin, le quatrième acte 
est centré sur  la  révélation de Christ dans la  plénitude de son 
accomplissement : arrestation, j ugement, passion, mort et résur­
rec ti on du Seigneur 8• Nous aUoniS examiner maintenant comment 
Marc a réal isé un tel programme. 

7 Marc 8 : 27 ; 13 : 37. 
1 Marc 14 : 1 ; 16 : 20. 
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P REMIERE PARTIE DE L 'EVANGILE 

PREMIER ACTE : 

LA R ÉVÉLATION DE JÉSUS DE NAZARETH 
FILS DE D IEU ET FILS DE L'HOMME 
DE LA MANIÈR E  DONT IL SE MANIFESTE 

PA R SON ENSEIGNEMENT ET SES GUf:RISONS 

HUDOLF GROB 

Par une in t rodu ction de 15 versets, Marc nous apprend 
comment Jés us s'est manifes té 9 et dès les premiers mots n ous 
voici en ple i n  cœnr du sujet. Il paraît i mposs i ble de condenser 
un tel « programme » en un texte si bref et pourtant Marc réuss it 
le tour de force de n'employer que des termes « c J efs », dont cha­
cun est lourd de sen s  : « Com mencemen t  du m essage de joie de 
Jésus, le Chris t, le Fils de Dieu » .  Tout l'Evan gi le va être écrit 
pour préciser le sens de ces trois titres . Quant au « message de 
joie », à la « bonne nouvelle», donc à « l'Evan g ile », il  sera résumé 
dan s la quadruple formule du verset 15. Ce « message de joie » a 
pour « commencement » la réalisation de la prophétie d'Esaïe 
40 : 3 telle que l'actualise la mi ssion spécifique de Jean-Baptiste . 

Cette mission, Jean l'accomplit « dans le désert », c'est-à-dire 
dan s  un lieu, un milieu où règne la mort et que hantent les puis­
sances mauvaises parce que c'est là, dans cette partie de la création 
où l'homme est le plns directement captif de l'action de ces puis­
sances maléfiques qui l'assaiMent de toutes parts, ·c'est là que, par 
excellence, doit  retentir la parole annonciatrice de la « libération » .  
Le signal de celle-ci se fait attendre. C'est à canse de ce délai 
quie J.eain-Ba:ptiste accomplH le programme tmcé pa'r :Malachie 10 : 

préparer le chemi n du Seigneur, aplanir la route où 11 s'cngag�ra. 
Or, « cela arriva » 11• En reprenant le verbe même qui rythme 

16 fois Je récit de la création 12 afin d'exprimer l'acti o n  person­
nelle de Dieu, Marc veut faire saisir que Dieu n'œuvre pas seule­
ment en paroles, par sa loi, par un ense ign ement, mai s  en actes. 
Dieu est, p3r nature, celui qui agit, celui qui fait qu'un être, 
qu'une chose prenne forme, qu'elle « soit ». La « voi x de celui 
qui crie' » a ('lé incarnée dans un corps, celui de Jean-Baptiste, et 
Jean est lù, un homme réel, dressé face à ce monde captif qui 
va entendre annoncer la proximité de sa délivrance. C'est pour 
cela que cet événement « arrive » et qu'il arrive « nu désert », 
lù où l'homme est la proie des pui ssances mauvai ses. Jean appelle 

9 Marc 1 : 1 - 15. 10 Malachie .'J : 1. 11 Marc 1 : 4. 12 Genèse 1 : 1-31.  
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les habitants de .Judée et de .Jérusalem à une action symbolique : 
descendre dans les eaux du Jourdain afin d'y « noyer » leur vie 
ancienne et de faire du fleuve le tombeau d'une ère de l'histoire 
qni vit triompher la puissance du mal. Ce « baptême de repen­
tance» n'est qu'un signe mais ce signe prélude à cette nouvelle 
i·re de l 'histoire, à cette rénovation du temps que réalisera, pour 
l'homme, le baptême par l'Esprit Saint. 

Ce baptl·mc, Jni aussi «arriva» 13• Seulement pas plus ici 
qu'au verset 4 nos traductions ne le marqu·ent et, de ce fait, elles 
trnhissent l'extrême précision que comporte le texte de Marc. Ce 
haptême « n'arriva» pas n'importe quand. Marc donne une pré­
cision : il arriva « en ces jours-là », en ces jours du Baptiste, à 
un moment précis de l'histoire, à un moment pré-déterminé par 
Dieu pour être l'instant où il interviendrait directement dans le 
monde en la personne de Son Fils. Il importe de souligner ici que 
nous ne retrouverons cette expression dans Marc que lorsque 
.Jésus parlera de la fin des temps 14 ou lorsqu'il parlera de Lui­
même à mots couverts 15• Il en résulte que s'« il arriva» que Jésus 
se présenta au baptême de Jean « en ces jours-là », ce fut parce 
qu'à cc moment précis, inscrit sur la ligne du temps, se produisit 
l'éYénement capital de l'histoire, le début «caché» du «jour du 
Seigneur », l'acte initial de la révélation. Mais cet événement 
« arriva » en secret et ne fut remarqué de personne, tout comme 
personne ne discerna le mystère caché dans le baptême de Jésus 
par Jean : l'identification de Jésus au pécheur, la descente jus­
qu'au plus profond des « eaux de la mort », afin que, remontant 
de cette mort et naissant à la vie nouvelle, il entraîne à sa suite 
cet « homme nouveau » vers la Vic. Les eaux du Jourdain s'étaient 
refermées sur Jésus comme une tomhe se ferme. Symboliquement 
Ir baptême marque sa mort tout comme sa sortie des eaux annonce 
�a résurrection. La route où sa mission l'engage le conduira, 
µar la mort, à la victoire de Pâques. 

A l'instnnt précis de l a  montée hors des «eaux de la mort», 
«il arriva» qu'une voix se fit entendre 16 du haut du «ciel 
mwcrl ». Alors que les hommes ne vont pas tarder à s'interroger 
à son sujet, demandant « qui est celui-ci ? » 17, Dieu s'adresse à 
Lui, à Lui-seul, à cc Jésus qui vient d'assumer d'être plongé dans 
le p«:'ché du monde : « Tu es mon Fils, le Bien-aimé, en Toi J'ai 
mon plaisir». Tou t cc qu'annoncera le «message de joie» se trouve 
in clus dans cette confirmation divine : en Son Fils, Dieu trouvera 
enfin ù sc réj oui r de l'homme ! 

Immédiatement après Jésus est « an désert », en ce lieu où 
r(·gnent la so l itud e , la désolation, les forces démoniaques. C'est 

13 Marc 1 : 9. 
14 Marc 13 : 17, 19, 24, 32 ; 14 : 25. 
15 Marc 2 : 20. 16 Marc 1 : 1 1 . 
17 Marc 4 : 41 .  
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'l à  que l 'attend « l 'adversaire » ,  « le Sa tan ». Aussi l ongtemps que 
Moise était resté sur le Sinaï, aussi longtemps qu'Elie avait marché 
.dans le d ésert is, aussi l ongtemps Jésus est affronté aux forces du 
mal .  L'obj ectif de cette lutte c'est l 'être et le non-être de l 'homme,  
c 'est sa structu re existentiel le ,  c 'est sa l ibération des  forces du mal .  
Voilà pou rquoi l 'Adversaire s 'acharne dans sa résol ution d'arra­
cher le  Fils de Dieu à sa vocation messianique et d 'empêcher sa 
p rédication qui va dét ru i re son empire sur l es hommes. Mais « le 
pins fort» l 'emporte sur « le  fort » 19• Le vide, l e  chaos, l 'amor­
phisme, le démonisme du « désert » sont bal ayés car Dieu ouvre 
une ère nouvel l e  de l 'histoire. Dans l a  l utte qu'il  soutient, Jésus 
est « avec » l es animaux et y t rouve le réconfort d 'une présence 
amie, tout comme ce se ra le cas plus tard « avec » le cercl e apos­
tol ique 20• Le l ien de confiance existant au j ardin d 'Eden se t rouve 
renouvelé parce que l a  création entière l anguit après sa l ibéra­
tion 21 et que commence à s 'accompli r  la p romesse d'une réconci­
l iation cosmique lors de l 'établissement de l 'è re messianique 22• 

Pour Jean-Baptiste, sa mission est remplie : après le héraut 
vient le  roi. Le héraut disparaît, i l  est « livré » entre l es mains 
d 'Hérode 23• Jésus, Lui ,  m onte du « désert » en Gal i lée « prêchan t » .  
I l  es t l e  message d e  Dieu incarné, aussi sa voix résonne-t-el l e  de 
la j oie de l a  nouvel le  qu'Il  annonce : « Le temps est accompli », le 
Fi ls  de Dieu pénètre dans l e  temps historique des hommes et, 
avec Lui, commence le temps de l 'accompl issement. « Le Royaume 
de Die u s'est approché » .  I l  est l à ,  présent en l a  personne de Jésus. 
Il n 'est pas « en deveni r » car, lorsque Marc emploie l e  verbe 
approcher il s 'agit d 'un acte en cours d'accomplissement 24• Puis­
que « le roi » est l à ,  Sa royauté s 'exerce sur l a  terre et le Royaume 
est présent en Sa personne.  « Détou rnez-vous radicalement » des 
manières de penser et d 'agi r propres au « temps révol u »  car l a  
yenue du royaume exige cette révolution total e puisqu'e l le  vous 
demande de « croire à la nouvelle joyeuse », à la « bonne nou­
velle » de la ven ue de ce monde nouveau dont l 'accès s 'ouvre devant 
vous .  

Réal isez-vou s  maintenant comment Marc tente délibérément 
de « choquer » son lecteur en insistant sur certains mots aux­
quel s, à première vue, l e  l ecteur n 'accorderait aucune importance 
particu l ière mais qui deviennent des termes c lefs au fu r et à 
mesure que se précise l a  portée que leur confère leur emploi dans 
l 'A ncien Testament? Que la maj orité des traducteurs ne s 'en soit 
pas rendu compte expl ique et l égit ime le caractère hâtif de cer-

18 Exode 34 : 28 ; 1 Rois 19 : 8. 
19 Marc 3 : 27. 
20 Marc .'l : 7 ; 9 : 8. 
21 Romains 8 :19. 
22 Esaïe 11 : 6-8 ; 65 : 25. 
23 Marc 6 : 14-29. 
24 p. ex. 14 : 42 «Celui que me trahit s'est approché, et, alors même qu'il 

parlait, Judas vint •· 
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tains j ugements formulés sur Marc et plus· encore l 'inté rêt 
médiocre que, souvent, nous lu i  accordons. Après ce ·que nous 
venons de l i re, peut-être commençons-nous à entrevoir comment 
il est possible que progresse la compréhension du mystère de 
Jésus au travers de l a  répétition voulue de tel  m ot, de telle  
expression , dont chaque emploi nouveau constitue u n  élément de 
la  mosaïque au moyen de laquel l e  l 'Evangél iste veut nous faire 
connaître « le Fi ls  de Dieu » .  

L'in troduction donnée à l 'Evangil e  par Marc est d e  toute 
importance. C'est de sa compréhension que dépend l 'intel l igence 
du plan de tout l 'ouvrage et de la portée de son enseignement. 

Une première section du corps de l 'Evangile vient p réciser 
comment s'est man ifestée l'au t orité de Jésus au fu r et à mesure 
que son enseignem ent a été confirmé par ses actes 25. 

Ce sont d 'abord les réactions provoquées par la person ne de· 
Jésus qui frappent l e  l ecteur .  Voici le cas des quatre premiers. 
disciples : Jésu s les « vit » dan s leur n atu re p rofonde et réel le ,. 
d iscernant quel le  matière il aur�it à modeler en eux. Cette « vue » 
suffit à l e  décider. San s mise à l 'épreuve p réal able,  il l es appela 
à « marcher derrière lui» comme le  fai sait tout disciple  d 'un doc­
teu r de la loi. A cet appel il j oignit une p romesse : « Je ferai de 
vous des pêche u rs d'hom mes». « Je ferai de vous » : c 'est l à  
une expression identique à celle q u i  exprime c e  que D ieu accom­
plit l ors d e  la création de l 'homme 26• En Jésu s, Dieu est à nouveau 
aussi p roche de l 'homme qu'i l  le fut au j ardin d'Eden. Cela signifie 
que l 'aube de la  seconde création commence à poindre. A son 
tou r, Jésus « fait» l 'homme et le  crée à nouveau. 

Trois mots scandent le récit de cette vocation des p remiers 
disciples : « abandon ner » la sécurité du métier qui assurait leur· 
existence, « s uivre » et' « marcher derrière » cel ui  qui l es appel le, 
de même qu'Elisée l 'avait fait derrière Elie 21, de même que seront 
conviés à le  faire tous l es disciples après la résurrection 28 ,  de· 
même que nous le sommes tou s auj ourd'hui, nous qui ne sommes. 
aussi « que » des successeurs (à la lettre : ceux qui suivent ! ) . 
Marc n 'indique ancune hésitation ni signe de regret au momen t  
où l e s  apôtres prennent l e u r  décision : l e u r  appel e s t  un élément 
du « message j oyeux » .  

Par contre, pour les responsables de l a  synagogue d e  Caper-· 
n aüm , les expl ications données par Jésus au texte biblique qu'il  
Yenait de l i re provoquent en eux une émotion extraordinaire. I l s  
n e  son t p a s  simplement « frappés » d e  cet enseignement, ainsi  que 
nous le  l i sons dans nos traductions, mais i l s  sont bel et bien 
« mis hors d'eux-mêm es » par l 'effroi qu'i ls  éprouvent et qui est 

25 Marc 1 : 1 6  ; 2 : 12. 
26 Genèse 1 : 27 selon la traduction de la LXX. 
27 1 Rois 19 : 20 selon la LXX (il en sera de même de toutes 1e!i citations. 

de 1' Ancien Testament). 
28 Marc 14 : 28 ; 16 : 7. 
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du même o rdre que celui  que p rovoque en tout juif pieux le senti­
ment de la présence de Dieu.  Pour la première fois les fidèles 
assemblés au jour du sabbat n'ont pas entendu un enseignement 
s u r  la Parole de Dieu (enseignement donné par l 'un de leurs spé­
cial istes de la connaissance d e  cette loi) parce qu'ils ont entendu 
la Parole de Dieu elle-même, parce que cette Parole a pénétré 
en eux , parce que cette Parole a agi sur eux, parce que cette Parole 
les  a bouleversés. 

Et puis,  comme si cc choc ne suffisait pas, voici qu'un possédé 
se dresse face à Jésus, s 'identifiant au démon qui l'asservit, discer­
nant rn Jésus celui qui détien t l'autorité suprême et redoutant 
son intervention. « Je sais qui Tu es», je le sais de cette froide 
con naissance existentielle et rationnelle qui ignore toute foi. « Tu 
es le Sain t de Die u », mais parce que Tn es aussi « Jés us de 
Nazareth » tout en moi veut que j e  me débarrasse de Toi. Le 
démon possède la connaissance rationnel le  et si cette connaissance 
s'exprime en écho à ce qu'ava it déclaré la voix céleste,  « Tu es 
Mon Fils, le Bien-aimé », du moins veut-elle « désacraliser» une 
telle affirmation . .  Jésus donne an démon l'ordre bref et clair de 
se taire et de part i r. Il est contrnint d'obéir mai s  sa rupture d 'avec 
! 'homme jette celui-ci dans u n e  crise mortelle. Il fuit « en poussant 
1 rn  grand cri inarticulé », signal de la fin de la lutte .  

Les contemporains de Jés us croyaient qu'un des « signes » 
de la vrnur des temps mess i an iques serait l'exorcisation de tous 
les démons. Jés us a bien cha ssé ce démon-là mais,  en même tempsy 
I l  l 'a réduit au s i lence, lu i  interd i sant de Le reconnaître pour le 
Mess ie. Que signifie cet exorcisme suivi d 'une telle i nterdiction ? 
-- Un point est clair : une doctrine nouvelle a été annoncée avec 
autorité cl cette autorité n 'avait r ien qui puisse l ui être comparée . 

E l l e  avait  ple in pouvoir même sur les démons ! 
De retour « à la maison » ,  dans le cerc le des intimes dont  il 

constitue le cen bre ; Jésus fait de celle-ci une véritable « maison de 
Dieu » oit chacun se trouve « chez so i ». Les d isciple s l'a mènent 
im médiatement au. p rès de « 1-eur » mal1adc, Ja belle-mère de Pic.rre. 
Jésus la « réveiJile » <le la somn o le·n ce mortelle où el le avai1t sombré 
d la « prend par la main » comme D ieu Je fait de l'un dl• Ses scrYi­
t cu rs lorsqu 'il veut le sauver 29• 

A la nnit tombante, le sabba t  achevé, et comme en réplique 
au service religieu x du matin, voici  que se réunissent à la porte de 
la ma ison de P ierre les sujets du Royanme de Dieu . Ils ne sont 
pas venus d'eux-m(·mes. Ils n 'en avaient pas la force .  On les y 
a conduits ou portés .  Jésu s leur annonce la « nouvelle de joie ». 
Elle pénètre a u  cœur de leu r  misère physique et morale. Elle agit 
en eux ma is il n'y a que les démons pour discerner alors le mys­
tère de sa personn e  et de sa mission, aussi leur ordonne-t-II de 
se taire. 

Jésus peut , enfin, en pleine nuit, « sortir» « au désert », y 

29 selon Esaïe 42 : 6. 
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trouver la s,olitude.  I l  peut prier là , dan s ce lieu  de la tentation . 
Les disc ip les  se mettent à sa recherche mais n e  parviennent pas 
ù. le « trouver » tant qu 'ils ne  se sont pas rendus là où il est : 
dans le mystère de Son int im ité avec Dieu.  C 'est cela qui est par­
ticulièremen t di ffic i le dans cette quête de Jésus : savoir où le 
chercher ! -- « Tous Te cherchen t », disent-ils, car en tout homme 
s 'est m aintenant éveillé un besoin inconscient de Jésus.  Puis­
qu'il en est ainsi,  Jésus  leur explique qu'il est « sorti »,  non pas 
pour prêcher à Jérusalem,  là où bat le cœur du peuple élu, mais 
« au dehors », dans cette Gali lée q u'Esaïe appelait « le territoire 
des païens » ,  afin que « cc peuple qui  march ait  dan s les ténèbres 
voie une grande lumière » 30 •  

Parmi  d 'autres malades, J ésus guérit a lors un lépreux.  Dans 
la profondeur de son désespoir cet homme était venu à Jésus 
afin d 'implorer une purification que,  seule, Sa volonté était à 
même de lui accorder : « .J e  le veux, sois pur ! » . C'est bien là 
l a  volont é  d 'un Maître, une volonté qui  tradu it ce qu 'est sa nature 
v rn ie et cachée. Puis ,  joi gnan t le geste à la parole, Jésus « le tou­
che », lu i ,  ce malade « intouchable ». L 'abîme qui séparait le 
lépreux de la pureté même se trouve comblé par la main que Jésus. 
tend vers lui .  Dan s ce contact s 'unissent le c iel  et la terre,  la nature 
divine cachée de Jésu s entre en contact avec 1e désespoir de l ' impu­
reté humaine.  Dans le « don » divin,  extériorisé de la sorte, 
s'accomplit la purification . Mais en même temps, mis en présence 
de ce lépreux,  J ésus est saisi d'une sainte colère contre une i mpu­
reté qui a détruit  en ce malade l' « i mage d'homme » que lui ,  le 
créateur de l'homme nouveau,  a reçu m ission de rétablir 31 . 

Une succession d'actes semblables amène Jésus à vouloir pré­
c iser la n ature de son autorité. Il le fait à Capernaüm, dans  la 
ville qui  lu i paraissait être beaucoup plus la ville de Dieu que ne 
l 'était Jérusalem et où u ne grande foule s'assemb lait devant la 
porte de la maison où i l  se trouvait, telle celle qui  se réun i ssait 
devant la porte du temple,  dénommée « la belle », aux jours de 
grandes fêtes . Considérant la foi de ces gali léens,  cette foi primi­
tive et confiante, Jésus annonce au paralytique, q u 'un groupe 
d 'hom mes vient de descendre j u squ'à lui d u  haut du toit,  « tes 
péchés te son t pardonnés » .  C'étaient ces péchés q u i  consti tuaient 
en e ffet la natu re profonde de ce malheureux et qui fai saient de lui 
un paralyt ique. En l'entendant les Maîtres de la loi ,  assis aux 
places d'honneur,  se m irent à penser « en leu r cœur » ,  dans le 
secret d e  leur être le plus profond : cet  homme « blasphème » ,  
sl'lon la loi ,  i l  mérite la mort .  Leur s i lence hostile témoigne de 
leur pensée. Jésus sait parfaitement bien que seul D ieu  peut par­
donner les péchés, donc qu 'en annonçant leur pardon,  Il se met 
à la place de D ieu .  Que ces docteurs d'Israël don nent donc forme à 

30 Esaïe 9 : 1.  
3 1  M arc 1 : 43 se t raduit  en effet « s'emportant contre l u i, il l e  renvoya » 

m a i s  ce verbe exige <le sa i s i r  le pourq u o i  de son e m p l o i  pa r M a rc.  
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leur indignation ! Mais, interrogés par Jésus, i l s  gardent le  silence 
car  c 'est un scandale qu'un homme non formé à leur école puisse 
aYoi r l 'i mpudence de leur  poser une question. 

L'inconcevable « arrive » alors : le Fils de Dieu s 'abaisse au 
niveau des possédés, des malades, y compris les lépreux, comme 
i l  le fera au niveau des fil les publiques et des collaborateurs de 
la puissance occupante. I l  descend plus bas encore, acceptant d 'être 
l 'accusé des docteu rs de la loi et de discuter au même niveau 
qu 'eux et en ayant recours à l eu r  propre vocabulaire ! Il accepte 
cette humil iation parce qu'i l  faut que soit affirmée l 'autorité 
suprême : cel le  de pardonner les péchés. Cette autorité est d 'origine 
exclusivement divine. C'est à cause de cela qu'i l  importait 
qu' « arrivât » sur la  terre ce qui,  j usque là ,  n '  « était arrivé » 
que devant le trône de Dieu. Voilà pourquoi également Marc 
recourt exactement aux mêmes mots qu'i l  a employés lors de la  
vocation des  d isciples et de l a  guérison d u  lépreux : il  faut que 
soit marqué nettement l 'événement « arrive » lorsque Jésus parle.  
Tous les assistants en ont le  souffle coupé : ce qui  ne s'était j amais 
produit, « le Fils de l'homme » vient de l 'accomplir .  

C'est ici  l a  première fois que Marc emploie ce titre de « Fils 
de l 'homme » 32  qu'i l  fera dans l a  suite prononcer par Jésus pas 
moins de quatorze fois ,  mais touj ours quand I l  parl era de l ui­
même. Par ce terme, Jésus traduit le  mystère du « Fil s de Dieu » 33 
deven u « Fils de l 'homme ». Cette incarnation a pour conséquence 
d 'entraîner à sa suite cette humanité déchue, d 'abord j usqu'à la  
c roix, pu is  j usqu'à l a  résurrection. 

A l 'ouïe de cet ord re de Jésus, le :nara lytique « se lève » .  
Nous avons l à  mot pour mot l e  verbe qu'emploiera l 'ange e n  pré­
sence du tombeau vide au matin de Pâques : « Il s'est levé » ,  ce 
que, dans la suite, tout le monde entendra par « Il est ressuscité » .  
Et cette identité est légitime parce que c 'est bien une « vie nou­
Yel le » qu i commence pour le  malade guéri. 

La seconde section a pour thème la manière don t  le Fils de 
l 'homme se révèle devant l'opposition q u e  lui  fon t les Maîtres de 
la loi 34• 

La vocation de Lévi, un percepteu r  de  taxes romaines, fut 
su ivie d 'un repas dans sa maison. Une fois de plus Marc introduit  
l a  relation des événements qui marqueront ce repas au moyen de 
l 'expression significative : « i l arriva » .  En effet ce repas n 'est pas 
d u  tout  un repas de fête ordinaire mais bel  et  bien l e  premier 
banquet ù signification messianique. En pénétrant dans la riche 
demeu re d 'un col laborateur de la  puissance occupante, donc d ans 
l a  vi l la  d 'un homme dont l 'existence même scandalise les I sraélites 

" Marc 2 :  10. 
JJ Qui ne sera reconnu comme tel que dans Marc 15 : 39. 
'" Marc 2 : 1 ; 3 : 6. 
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pieux et les patriotes j uifs, Jésus c rée une comm un ion de table 
avec cette catégorie d 'hommes, tarés et impurs selon l 'optique 
j uive. Ce geste dresse contre Jésus le parti entier d es pharisiens, 
que Marc mentionne ici pour la première fois.  I l s  sont exaspérés 
parce que le  comportement de  Jésus outrage leur culte de la  
pureté formel le e t  l égaliste. Créer une  communion de table avec 
c ette pègre fortunée « qui ignore la Loi », ce ramassis de « mau­
d its » 35, rend impossible à ces représentants de l 'élite pieuse 
d 'adresser la parole à cet « impu r » .  Pour ne pas se souiller, i l s  
engagent la  discussion par l a  personne interposée des  disciples . 

L'affrontement de Jésu� et des pharisiens se p roduit à cinq 
ireprises et selon un rythme qu� GROB rapproche de celui adopté 
par Paul d iscutant de la résu rrection des corps 36• A la question 
posée misérablement, Jésus répond ra en affirmant l a  gloire de 
Dieu ; à Ja  question posée dans un c l imat de faiblesse, Jésus 
répondra avec force ; à l 'interrogatoire l ié à la condition terrestre 
et au temps, Jésus répondra en parlant de l 'Esprit ; à la question 
dépendante du passé et de la tradition, Jésus opposera l es condi­
tions de la nouvel le création . Quand les pharisiens disent « Dieu » ,  
i l s  entendent inconsciemment leur conception personnel l e  d e  « l a  
rel igion » ; quand i l s  parlent d e  la  « doctrine véritable » ,  i l s  enten­
dent cel le  que leur a enseignée leur formation à l 'école de leurs 
maîtres. Toutes ces petitesses, t9us ces héritages d 'un  passé révolu, 
d 'un passé mort, Jésus les balaie en affi rmant son autorité. Là où 
Il se t rouve, là est « la maison du Seigneur » . « Ceux qui sont  
avec Lui  « sont saints comme est  saint également ce qu'i l s  accom­
pl issent en Sa présence et selon Sa volonté. Jésus va j usqu'à se 
nommer « Seigneur » de son peuple (en grec KYRIOS ) . Or, dans 
la version grecque des LXX, le nom sacré de Dieu , Jahvé, qu'aucun 
j uif  n 'a j amais osé prononcer, est traduit précisément par c e  
même « l{yrios » e t  c 'est cette identité entre l e  Fils et l e  Père, tous 
deux porteurs du même titre de « Seigneur » ,  qui l égitime l 'auto­
rité avec laquel le  Jésus dispose d u  sabbat comme Il d ispose de 
l 'homme à l a  main sèche rencontré à Ja  synagogue en un tel  
j our  37• 

Ce malade-là est une image de ceux dont l a  foi est paralysée 
et qui sont incapables de répondre au geste de  Dieu leur offrant 
la  guéri son et le  salut .  Aux pharisiens qui pl acent la  l oi au centre, 
Jésus oppose l 'homme qu'il  s '�git de guéri r : « Tiens-toi debo u t  
l à ,  a u  m ilieu » - « Es t-il permis d e  faire le b ien o u  d e  faire le 
m al u n  jour de sabba t,  de sauver ou de t uer ? » Est-il permis,  dans 
ce sanctuai re, en présence de Dieu, de faire du bien ou de faire 
du mal à cet homme-là,  d e  lui sauver  la  vie ou de l 'abandonner à 
sa maladie mortel le ? Les pharisiens se taisent. Les regardant avec 
colère, Jésus donne ordre au malade d 'étendre la main . Et cette 

35 Jean 7 : 49. 
36 1 Corinthiens 15 : 42-44. 
,, Marc S :  1�. 
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main inerte, morte, cette main incapable de sa1s 1r, le m alade peut 
l 'étendre et saisir de la sorte l e  salut de  sa vie ! Marc pense à l 'ordre 
donné par Dieu après la chute d 'Adam : « que personne n 'étende 
la  main et se saisisse du fruit de l 'arbre de vie, en mange et vive 
éternel lement » 38• Le Fils de Dieu invite au contraire l 'homme 
:) étendre la main vers l 'arbre de vie, vers le Christ vivant, afin 
que soit restauré ce qu'avait détruit l e  péché et afin que l 'homme 
vive. 

Alors les pharisiens appliquent à .Jésus la question qu'il a 
posée : sauver la  vie ou tuer ? I J s  se hâtent d 'al ler  trouver leurs 
ennemis, les Hérodiens, ces demi-païens, et  de l eur  proposer d 'un i r  
leurs efforts pour l iquider Jésus .  Ainsi l 'él ite pieuse d'Israël se  fait 
l ' instru ment du j eu politique d 'incrédules et le fait par horreu r 
de l a  vérité que Jésus vient de leur faire entrevoir. 

La troisième section évoque l a  confrontation du peuple ju if 
avec le m essage sur  le Royaume de Dieu.  

Pendant que se négocie l a  mort de  Jésus entre ennemis de 
l a  vei l le ,  des foules de gens simples, en qui brû le  une aspiration 
ardente à retrouver Jésus, se sont mis à sa recherche. Ce ne sont 
p lus seulement des gal il éens mais des membres de d iverses t ribus 
de ce peuple élu dispersé à travers l e  Moyen Orient .  Ce qu'i ls  ont 
en commun, c 'est leur désir de voir Jésus, de l 'entend re, de l e  tou­
cher afin que les pénètre l e  rayonnement de sa puissance guéris­
sante. Comme Moïse montant au Sinaï 39, Jésus monte sur  l a  
montagne. S u r  le Sinaï, l '  Ancienne Al l iance avait été donnée ; sur 
l a  montagne de Gal ilée, l '  Al l iance s 'accompl it en l a  personne 
humaine du Fi ls  de Dieu .  Seulement, alors que personne n 'avait 
pu approcher de Moïse debout en p résence de Dieu sans que cette 
audace l 'expose à la m ort, Jésus appel le  auprès de Lui les douze 
et cette vocation est le signe que, pour les douze t ribus d 'Israël l e  
Royaume de  Dieu a commencé au contact direct de S a  présence. 
Ces douze hommes du peuple, Jésus les « fait », comme déj à  i l  le 
« fit » de quatre d 'entre eux appelés à être pêcheurs d 'hommes 40. 
Cet acte de création « fait » de ces douze des « envoyés » chargés 
d'annoncer la « joyeuse nouvelle » au nouveau peuple élu, mais 
aussi  d 'être investis de  l 'autorité souveraine de leur maître et  du 
pouvoir d 'exorciser les  démons, car le royaume va se développer 
dans cc te mps rt cet espace que se disputent les forces de l a  
l umière et  cel les  des ténèbres. I l s  pourront accompl ir  cette tâche 
tant qu'ils resteront « avec lu i », c 'est-à-dire dans sa communion . 
A quelques-uns d 'entre eux « il impose un  nom » .  Si Marc emploie 
cette expression insol ite, c 'est qu 'i l  s 'agit de marquer la modifi­
cation de la nature p rofonde de ces hommes, modification provo­
quée par ce geste, 1tout comme l ' imposit ion .des mains au malade 

lll Genèse 3 : 23. 
� Exode 19 : 3. 
40 Marc 1 : 17.  
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détermine une modification de  sa condition physique. C'est dans de 
telles conditions que l 'instable Simon devient « le rocher Pierre » 
et .que les fil s  de Z ébédée deviennent « les fils du tonnerre » ,  c'est­
à-d ire ceux qui entendent la voix de Dieu (le tonnerre ) et qui 
l a  prêchent avec force 41 • Quant au pourquoi de l a  vocation de 
Judas, i l  relève du mystère de  Dieu .  

D escendant de l a  montagne, Jésus retrouve la  foule, une foule  
�i  impatiente qu'e l le  ne  lu i  l aisse p lus  même le  temps de manger,  
pas plus  qu'aux apôtres du reste . Ce que voyant, « les siens » ,  c'est­
ù-dire non pas ceux qui sont « avec lu i  », mais ses p roches par 
les l iens fami l iaux, tentent de l 'enlever à cet excès d'amour,  esti­
mant, non point qu'il  a « perd u  l 'esprit » ,  comme disent certaines 
t raductions,  mais qu'i l  vit dans un tel état d 'extase rel igieuse qu'i l  
n e  peut plus penser rationnel 1 ement . I l s  veulent donc le p rotéger 
ù la fois contre ses admirateu rs, contre ses ennemis et contre l ui­
même. 

A vues humaines cette démarche est d 'autant plus légitime 
que,  de Jéru salem, des maîtres de  la loi sont descendus dans l e  
b u t  d e  ruiner l 'influence de Jésus en l 'accusant d 'être possédé par 
l e  diable auquel i l  serait redevable de l a  pui ssance étonnante dont 
i l  fait  si souvent p reuve.  Jésus ne songe pas à se défend re d 'une 
tel le accusation car, au contrai re, faisant appel à des comparaisons 
imagées chargées d 'un sens à la fois p rofond et secret, i l  trans­
forme ce dont i l s  le chargent en révélation de l 'autorité dont il est 
revêtu . Le royaume de Satan n 'est pas le chaos, le  néant, c 'est une 
puissance rée l le  que domine l a  volonté absolue du  « fort » qui le  
gouverne d dont l a  raison d 'êt re est  l a  déshu manisation de 
l 'homme et l a  perversion de l a  c réation . Le Fil s de l 'homme 
attaque Satan dans sa forteresse même et « le lie ».  Il l e  dépoui l le  
de sa  puissance et  « le  pille » ,  ce dont  témoignent sur  terre guéri­
sons et exorcismes .  Ainsi s 'accomplit  la p rophétie de Jean-Baptiste 
s u r  « le pl  us pu issant » qui vient après l u i  42 • Quant aux docteurs 
d 'I s raël, leur péché est tout intérieur .  I l s  se refusent à entendre 
l a  voix du Saint-Esprit pénétrant j usqu'au plus p rofond d 'eux­
rnêmes. I l s  luttent pour l 'étouffer en eux a fin que rien ne soit 
modifié ù l 'image du l\1essie qu' i ls  se sont forgée, eux, afin qu'i ls  
pu issent acr user l e  véritable Messie d 'êt re le  serviteur du  diable  ! 
Parce qu ' i l s  commettent ce péché en toute connaissance de cause, 
l e  sac h a n t  et l e  vou l ant , i ls se rendent « coupables du péché éter­
nel » ,  du péché contre l ' Es p r i t ,  se coupant ainsi  de toute possi­
b i l i té  d 'accepter l e  sal u t  que Dieu a l l ait leur donner. 

Pendant que la  foule s'amasse « au toul' de Jésus » , « au 
dehors », c 'est-à-d i re en adoptant volontairement une attitude 
d 'é t rangers à la communauté nouvelle,  la mère et « les frères » de 
Jésus ( aussi  bien des frères par le  sang que des cousins selon l a  
terminol ogie e n  usage alors ) renouvel l ent l a  tentative précédente 

41 Cf. Job 37 : 4 ; Psaume 14 : 1 7  ; 2 Samuel 22 : 14.  
42 Marc 1 : 7 .  
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d 'arracher leur fils  et parent aux péri l s  auxquels son enseignement 
et ses actes l 'exposent. Ce geste amène Jésus à préciser au moyen 
d'une sorte de parabole quels sont les  l iens « familiaux » dans le 
monde en train de naître : ces l iens, c 'est la relation existante entre 
l e  Fi1 s de Dieu et son Père qui  les détermine . La « communion 
famil iale » existe ou n'existe pas selon qu'on est pour le Fils de 
Die u  o u  contre lui  (pour « l e  Fi ls  de Dieu » et .non pas « pou r 
Jésus » - cette d ifférence d 'appel lation est fondamentale ) . C'est  
la reconnaissance de la plénitude de Sa divinité qui va devenir  la 
pierre d e  touche puisque cette divinité ne fait qu'un avec « la 
volonté de Dieu » .  Ceux qui se refusent à l 'ad mettre restent « an 
dehors » .  I l  n 'y a point de place  pour eux dans la  communauté 
n ouvel le ,  dans l 'Egl ise.  

Après une tel le  p rise de position, la quatrième section va trai­
ter du mystère du royaume de Dieu et  de sa naissance 43 • 

En effet, afin d'attirer l 'attention des foules  sur l e  caractère 
de son autorité, Jésus p rend place dans une barque et « s'assied 
sur la m er » ,  sur l 'élément dangereux, trompeur, destructeur, mau­
vais par excel lence car, selon la LXX,  I l  « règne comme seul Sei­
gneu r sur la pui ssance de la mer » 44, dominant de  ce siège ses 
forces endormies, qu'il  ne tardera gu ère à avoir l 'occasion de vain­
c re 45• C'est de l à, de ce siège su r la mer » ,  qu'il s 'adresse au peuple  
dans les termes mêmes de la  prière solennell e_ que tout Israël 
récite chaque j ou r  : « Ecoute Israël . . .  » 46• Ce n 'est plus Jésus de 
Nazareth qui parl e ,  c 'est Dieu même et ce qu'I l  précise c'est en 
quoi consiste l e  mystère du Royaume de Dieu tel qu'i l  s 'exprime 
au travers de la  parabole  du Semeur. Cet homme-l à, i l  a reçu m is­
sion d 'éclairer les hommes sur eux-mêmes, sur l eu r  condition dans 
k• Royaume de Dieu. I l  sème en l 'homme la  Parole,  une Parole qui 
apporte au plus  profond de l 'auditeur l a  vision de ce que signifient 
pour lui ,  pour sa « vie » ,  l a  venue, la mission, la personne de Jésus .  
De la manière dont croît la  Parole en l 'homme dépend l a  révéla­
tion de ce qu'est cet homme dan s sa réal ité intérieure même. Voilà 
pou rquoi ce sont seulement ceux qui « sont autour de Jésus » qui 
sai sissent « le mystère du Royaume de Dieu »,  al ors que ceux qui  
« resten t ail dehors » n 'entendent que l 'historiette et ne s'arrêtent 
pas à la p récision minutieuse des termes choisis par Jésus, car i l  
n e  s'agit pas l à  d ' u n  semeu r quelconque mais d u  seul q u i  compte, 
« le » Semeur, l e  Fils de l 'homme, de même qu'il ne s 'agit pas 
d'u.ne  semence en général mais de « la » semence, l a  Parole dans 
l aquelle Dieu est présent. C 'est pou r cette raison que Satan se 
précipite parce qu'i l  sait ,  lui ,  quel danger représente pour son 
règne cette semence-l à .  Quand Satan parvient à avoi r l 'influence 
l3 plus forte, alors « la » semence ne détermine aucun « événe-

43 Marc 4 : 1 -34. 
4 4  Psaume 89 : 10. 
45 Marc 4 : 35-41. 
46 Deutéronome 6 : 4. 
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ment » , i l  n '  « arrive » rien . Par t rois fois l a  Parole semée meurt, 
et de cette triple mort ne se forme aucun fruit puisqu'il ne peut 
y en avoir que là où la Parole est reçue comme venant de Dieu,  
comme apportée par « l 'i l luminateur » ,  ce lui  qui  « est » l a  lumièrè, 
une lumière qui doit être placée au centre afin que « toute la mai­
son », tout le peuple de Dieu soit éclairé. Chacun de ceux qui 
ont reç.u cette _ lumière se doit d 'al ler  la porter aux autres, à 
« ceux qui sont au dehors » car, s'il s ne s'efforcent pas d 'investir 
les biens qu'i ls ont reçu et de les faire fructifier, s ' i ls  les gardent 
pour eux seuls, i ls seront dépouil lés de tout .  

Le Royaume de Dieu grandit en l 'homme à l a  mesure de sa foi 
et sans qu'il en p renne conscience parce que c 'est aussi là un mys­
tère trop élevé pour nos facultés de compréhension. Le Royaume 
se révèle uniquement dans le  Fils de Dieu. C'est lui qui « est semé 
sur terre » et y poursuit sa route depuis l e  baptême j usqu'à l a  
croix, l a  résurrec tion e t  l'ascension, depuis -l'extrême humil iation 
j usqu'à la gloire divine, ainsi que l 'exprime la  parabole du grain 
de moutarde 47• 

Chaque fois que Marc parle de « parabole » ,  il s 'abstient d e  
désigner Jésus p a r  son nom. Cet anonymat, renouvelé quatre 
vingts fois, est volontai re .  Il veut attirer l 'attention sur l a  pré­
sence du mystère recélé dans le texte. i...e Fils de 1 'homme se pré­
sente incognito et non pas en roi, afin que seuls  ses fidèles le recon­
naissent - « dans la mesure où ils peuven t l'en t endre » .  Pour 
« les siens » ,  tout est expliqué par l 'Esprit puisqu 'il s  ont « renoncé 
à eux-mêmes » et n 'existent plus qu'en fonction de l eur  maître . 

47 Cf. Ezéchiel 17 : 22-24. 
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DEUX I ÈME ACTE : 

.J 1�sus, MA ITRE DES FOR CES COSMIQUES DE LA MER, DES DÉMONS ET DE 

LA MORT, SE RÉVÈLE D'UNE MAN I ÈRE VOILÉE AU TRAVERS DU DON 

QU ' I L  FA I T  DE LUl-M�ME DANS LA DISTR I BUTION DU PA IN ET DANS 

LA COMM UNION DE TABLE 48. 

La prem ière section nous présente, en Jésus, le Seign eur de 
la mer, des dém ons, de l' impu reté et de la m or t  49• 

C'est par le réci t  de la tempête apaisée que s'ouvre cette 
section. Au soir du même j ou r, Jésus est emmené par l es disci­
ples sur le  bateau d 'où I l  s 'était ad ressé à la foule .  Le « bateau » , 
c 'est le symbole de l a  communauté de destinée entre Jésus et l es 
siens, une communauté qui s 'étend j usqu'à et y compris l a  mort. 
Pendant que la  tempête s 'él ève, Jésus dort profondément. Il se 
sait en sécurité.  Les disciples s 'en inquiètent et l 'éveil lent.  Tiré 
de ce sommei l ,  I l  menace le  vent et la  mer de la même m anière 
qu'il menace les démons. Il agit donc en Seigneur des forces cos­
miques et se révèle à el les tel qu'i l  est et pour ce qu'i l  est. · A la  
faveur de cette action qui  vient de l es  sauver du naufrage, l es disci­
p les s'interrogent et découvrent en Lui l 'originateur de leur  salut .  
A ussi une grande frayeur s'empare-t-cl le d 'eux, car  i l s  réal i sent 
combien D ieu est près d 'eux et,  qu'en bons Israélites, i ls savent 
fort bien qu'on ne peut sans danger se t rouver p roche du Dieu 
Vivant.  Le pro fond sommeil de Jésus et les efforts tentés pour 
l e  révei l l er sont les signes avert isseu rs de cette mort et de cette 
résurrection qui lui perme t t ront de l 'emporter sur les forces de lia 
mort, de l 'abîme et des démons et de communiquer l es effets de 
cette victoire à ses d isciples,  étant donné qu'i ls  sont « embarqués 
sur  le même bateau » .  Cette p reuve de souveraineté sur  les  forces 
n aturel les accentue la c rainte des disciples à son suj et : « Qui est 
celui-ci ? » 

Le groupe apostol ique  aborde sur l a  rive j ordanienne du l ac ,  
<l ::ins le  territo ire païen de l a  Décapole.  Un possédé s 'approche, 
sorti de la  nécropole rupestre où ses compatriotes l 'ont contraint 
d r  chercher refuge car ils l e  cons idèrent comme un asocial dange­
reux. Poussant d e  grands  c ris ,  s ignes de la crise violente où 
s'affrontent en l u i  les forces de Dieu et cel les de Satan , le  malade 
s 'adresse à Jésus, lui reprochant d 'être le Fils du D ieu-très-haut, 
p récisément ce que les d i sc iples ne parviennent point encore à 
reconn aître en lu i  � L' inattendu se p roduit  alors .  Une étape est 
franchie .  L'heure de l a  révélation approche. Au l ieu de l ui enjoin­
d re le si lence comme Il l 'a fait j usqu'à ce moment-là,  Jésus 

48 Marc 4 : 36 ; 8 : 26. 
� Marc 4 : 36 ; 5 : 43. 
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demande à c c  possédé d e  se nommer. C'est l à  u n  signe d e  l 'auto­
rité qu 'I l va exercer sur l ui .  « Légion » ,  répond l 'homme. Par ce 
nom, i l  indique la présence en lui d 'une quantité innombrable de 
démons qui l 'asservi ssent, tout comme le peuple j uif  se trouve asservi 
par les légions romaines, incarnation du pouvoir exercé par la  
pu issance occupante. Parasites par natu re e t  dans  l 'impossibi l ité 
de subsister en dehors d 'un corps, quel que soit celui-ci,  cette 
« masse démoniaque » implore .Jésus de l 'autoriser à s'incarner 
d ans un troupeau de cochons élevés par les païens  de l a  contrée . 
C:cs cochons sont, aux yeux des .Juifs, de vivants symboles d 'impu­
reté. Seu lement, si l es hommes supportent dans une certaine 
mesu re la coexistence avec les forces du mal ,  au point . d 'accorder 
un certain c rédit à l a  « coexistence pac ifique » dan s les  affaires 
internationales, il n 'en est point ainsi des animaux, même des p l us 
impurs ; aussi dès que les démons sont entrés en eux,  l es cochons 
se précipitent-i l s  dans l 'abîme et meurent. Voyant « ce qui es t 
arrivé » ,  les  pa'iens du l ieu d iscernent l e  cad re extérieur d 'un 
événement dont l :ïl  portée p rofonde leur  échappe mais qui les 
effraie d'autant p lus  que l e  comportement du démoniaque leur 
paraît prouver nnc présence surnature l le  active : En effet, préfi­
guration de l 'Egl ise pagano-chrétienne, l e  démoniaque se t rouve 
l it ,  « assis », vivant maintenant tout aussi pais iblement que j usque­
là i l  n 'avait connu que J 'agitation maladive. Il est « vêtu » de cette 
dignité humaine nouvel l e  que conf ère le  Fi ls  de Dieu . Il est 
« plein de bon sens » à un degré semblable  à celui de son égare­
ment antérieur. Il prie Jésus de permettre « qu'il soit avec L u i » .  
Mais tel l e  n 'est pas s a  mission . Jésus attend d e  lui  qu'i l  s e  rende 
auprès des siens témoigner de « ce que le Seign eur lui a fait » 50• 

Revenant à la rive i sraél ienne du l ac ,  Jésus y t rouve le l ieu et 
l 'occasion d'une nouvel le  révél ation de  son Royaume. C'est « au 
bord de la mer » que la foule  sera témoin de ce « signe » nouveau 
de même que ses ancêtres le fu rent du grand miracle qui l eu r  
ouvrit J e  chemin du salut a u  travers des eaux de l a  M e r  Rouge. 
Cc « signe », Je voici : Le responsable de la synagogue du lieu, 
un certain Jaïrus, celu i  que « Dieu écla irera »,  « voit  » venir  Jésus. 
I l  l e  « voit » de toute l ' intensité d'un regard d 'homme désespéré 
c royant d iscerner le seul salut possible .  I l  « tombe à ses pieds » .  
Cet homme « voit » l 'événement susceptible d '  « a rriver » pour 
peu que Jésus accepte de ven i r  à son a ide.  De son côté Jésus saisit 
quel l e  sol itude intérieure complète est cel le  de cet homme. Il 
« part avec lui  », car l e  Royaume de Dieu est aussi fait de ces 
« départs » de .Jésus avec des individus  sol itaires. 

Pendant qu' i ls  sont en chemin,  une femme s 'approche. El le  est 
atteinte d 'une maladie qui l a  rend l également impure 51 et l u i  
i n terd i t  aussi bien de « toucher un obj et sacré » que de « venir  

50 4: Kyrios » ,  t itre d u  Christ glori fié. 
51 Lé v i t i q u e  15 : 25. 
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au sanctuaire » 52• Sa maladie fait d 'el le un symbole de l 'huma­
nité étrangère à Dieu, l ivrée aux puissances de souffrance, de 
d estruction, de mort. Ce qui importe dans ce récit, c 'est le fait que 
cette femme puisse « toucher » alors qu'un tel geste lui était inter­
dit .  Quand une flamme « touche » les ténèbres, sa l umière les dis­
sipe. Dieu avait interdit au premier homme de manger l e  f ruit de 

J 'arbre de vie et « de l e  toucher » car il ne connaîtrait plus l a 
mort �. Maintenant, au contact de Jésus, une nouvel le vie pénètre 
celle qui « a touché » ,  même s'il ne s 'agit encore que d 'un contact 
tout extérieur, d 'un contact avec la vêture qui dissimule au regard 
de l 'homme la  gloire divine du Fils de l 'homme. Celui-ci « sait » 
qu'une force est sortie de lui .  Le Fi ls  de Dieu a accompli un acte 
d 'autorité d ivine qu'en tant que Fils de l 'homme Il ignore encore. 
Ici la gloi re divine et l 'humil ité de la condition humaine se 
rejoignent, mystère que les d isciples ne peuvent comprendre. 
Dans la  foule ,  la femme est seule  avec Jésus à « savoir » « ce qui 
est arrivé ». El le  se j uge coupable d 'avoir voulu  lui cacher l a  
guérison qu'el le  a obtenue à son contact, mais Jésus, voyant sa 
foi, l 'appel le « sa fille » .  Le Fil s de l 'homme sait que cette femme 
n 'attribue sa guérison à aucune action magique. Parce qu'ell e  se 
savait atteinte d 'une maladie mortel l e, el le  a su, de certitude 
divine, que le contact avec Jésus pouvait, seul ,  la  sauver. Parce 
qu 'el l e  avait la foi véritable, e l le  a été sauvée : « va en paix » ,  
reçois e n  ton cœur l e  message d e  j oie.  

Cet appel à la  foi ,  Jésus l e  répète à Jaïrus : crois au Fils 
de  l 'homme, crois en lui ,  même en présence de l a  mort.  Car la  mort 
était au rendez-vous et Jésus prend avec lu i  les t rois mêmes disci­
ples qu'il emmènera avec lui à Gethsémané, à cet autre rendez-vous 
qu'il aura avec la mort .  Déj à les ensevelisseuses, les pleureuses à 
gages emplissent la  maison . El les savent bien que l 'enfant est 
morte. C'est leur métier de le  savoir. Jésus les chasse de la  chambre 
tout comme il chasse les esprits impurs. Il faut que le l ieu où le 
Seigneur révélera le  mystère de son être soit pur de  toute pré­
sence l iée à l 'idée de mort. Saisissant la main de l 'enfant, Jésus 
fait de sa mort sa propre mort. I l  fait passer en el le  sa propre vie 
au travers de ce « contact » : « Talitha kum ! » Les paroles ara­
méennes sont là, telles qu'elles furent d ites par .Jésus, témoignage 
i rréfutable échappant aux approximations des traductions, car il 
importe que Sa Parole et Son acte ne fassent véritablement qu'un . 
.Jésus parle à cette morte, qui ne peut entendre, et el l e  entend.  
El le  peut l 'entendre parce qu'intérieurement I l  l 'a évei l lée. 

Ainsi ,  dans cette section, après avoir ouvert la  porte de la 
c ommunauté du Royaume de Dieu à un  païen, prototype de l 'Egl ise 
pagano-chrétienne, Jésus guéri t  une femme, prototype de cette 
partie du Judaïsme que le légal isme pharisaïque tenait pour 
�< soui l lée ». Elle avait été malade douze ans et ce chiffre douze est 

� Lévitique 12 : 4. 
" Genèse S : 3. 
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un chiffre parfait. Les apôtres sont « douze » .  L a  fille de  Jairus a 
douze ans.  Comme les souffrances de l a  femme n 'ont pu être 
guéries par les mauvais médecins que sont les maîtres de l a  loi ,  
CJ lland leur durée a atteint la plénitude, au bout des douze années, 
« l e  temps est arrivé » où sa guérison a lieu. Jairus, lui , est le 
prototype de ces Juifs qui croient en Jésus sans  toutefois recon­
naître en Lui le Messie. Sa fil le  est « l a  fil l e  de Sion » ,  el le  est le 
p rototype du peuple d 'Israël dans son ensemble, de ce peuple qui 
« attend », qui « espère » .  Voi là pourquoi « el le  n 'est pas morte » 
car « el l e  dort » .  Atteignant cet âge de douze ans, pour e ll e  aussi 
« le temps est arrivé » et le  Seigneur l a  « fait vivante ». « Cela 
est  a rrivé » quand le  Seigneur revint « sur l a  mer » et retrouva 
son peuple afin d 'y rendre purs les impurs et vivants les morts. 

La seconde section nous présente Jésus face à la crise. C'est 
la  révélation d u  don qu'il fait de l ui-m ême dans la comm u nion 
de table. Le chemin qu 'il doit suivre le m ène des Ju ifs aux 
païens. 

Cette section est t rès élaborée. Marc l 'a construite en oppo­
sant à quatre tableaux d 'autres p résentations qui prennent Je  
contre-pied des  premières. Au  rej et de  Jésus à Nazareth répond 
l 'envoi en mission des Douze ; au banquet d 'Hérode répond l e  
repas messianique des cinq mi l le  personnes ; à l 'endurcissement 
du  cœu r des disciples répond la confiance des malades galiléens ; 
à l 'incrédul ité des pharisiens répond l a  foi de la  syro-phéni­
cienne 54• Nous a l lons tenter de dégager l 'enseignement de  cette 
succession d 'épisodes .  

A.  - Jésus s 'est rendu à Nazareth, vil le  d e  son enfance et de 
sa j eunesse. Sa p rédication y indigne ses compatriotes parce 
qu'  « il n 'a pas étudié » conformément aux règles et usages des 
écoles rabbiniques. L'incrédul ité générale  est si grande que Jésus 
n 'accomplit  que des guérisons tout extérieures car les cœurs ne 
sont pas véritablement touchés . Alors, quittant Nazareth, Jésus 
répond à ce rej et par la décision d 'envoyer les Douze en mission 
d 'évangél isation . Il leur confère une autori té totale pour autant 
qu'i ls  seront fidèles à ce qu'il leur a enseigné. De  la sorte, I l  les  
arme pour l a  lutte contre l a  puissance des ténèbres et pour l a  
proclamation d e  l a  « j oyeuse nouvel le  » à travers le  pays. I l  leur 
donne aussi tout un ensemble de directives p ratiques destinées à 
soul igner leur caractère de serviteurs de celui  qui les a envoyés . 
I l s  ne se p résenteront pas en « p rédicateurs itinérants » ,  qu'on 
reçoit avec respect, m ais en hôtes et en membres temporaires de 
la fami l l e  de ceux qui les hébergeront, partageant leurs peines et 
l eurs joies et s'efforçant de  faire de  la maison où i ls seront descen­
dus une maison de Dieu. Ils auront donc à créer une « communion 
de maison > très concrète, 1très 1h umble mais qui préparera la 

54 Marc 6 : 1 ; 8 : 26. 
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venue du Royaume. Là où  ila main que tend le Seigneu r à son 
peuple ne  sera pas saisie et où la  prédication des apôtres ne sera 
pas écoutée, ils n 'auront pas à tenter d 'y rester à tout p rix .  I ls  se 
rend ront a i l leurs,  oignant les malades avec de l 'huile ,  médicamen t 
usuel du  temps de réception, mais  également signe de la dignité 
royale, puisque les malades guéris  deviennent princes du sang a u  
Royau me d e  Dieu .  Tel les sont l es conditions caractéristiques d e  
ce « printemps de l 'évangél i sation du  m onde » .  

B .  - Au cours d 'un banquet, Hérode Antipas avait fait déca­
piter Jean-Bapti ste . Par ce supplice Jean « p récéda » son maître 
dans la  mort. Mais les rumeu rs sur Jésus courant le pays firent 
naître l 'idée de la résurrection du Précu rseur et parler, à l 'avance, 
de .Jésu s com me du  Ressuscité ! La puissance d 'Hérode donna 
l 'impression d 'être l 'antithèse de  cel le  de Jésus aussi  Marc en 
Yint-il à fai re poser à ses lecteurs la  question de la nature de l a  
véritable autorité, d 'autant p l u s  q u e  p rêtres e t  docteurs d ' Israël 
apparaissent, dans son récit ,  déchus de toute la dignité attachée à 
leur  haute vocation du  fait de s 'être mis  au service d 'Hérode. Le 
paral lél i sme entre la condnmn ation de Jean par  Hérode et cel l e  
de Jésus p a r  Pil ate soul igne combien l n  prédication de l a  j oyeuse 
nouvel le  est une p rédication liée à des faits réellemen t s u rven u s ,  
et non pas une construction due à l a  foi . Voi là  pourquoi , en rép l i­
que au banquet d 'Hérode ,  le repas des c inq mi l le  personnes sur  l a  
rive E s t  d u  lac se t rouve introduit  p a r  la  « venue au rapport » des 
disciples soucieux d 'informer Jésus de ce qu'i ls « avaient fai t  » 55 • 
Les actes p récèdent les paroles . Jésus emmène les  disciples à 
l 'écart, non pas seulement pour qu' i ls  puissent trouver du  repos 
mais surtout p arce que le Royaume ne croîtira par  l eur m ission que 
si  eux-mêmes restent en étroite communion avec leu r  maître 56• 

L'heure « arrive » alors où la  faim et le dénuement spirituel 
des masses errantes « dans le désert » de leur vie déboussolée 
amène .Jésus à créer entre e l les et Lui cette « communion de table » ,  
parfaite image d e  l 'unité totale q u i  exi stera entre Christ e t  son 
Egl ise. En ce printemps du Royaume ae Dieu (évoqué par l 'herbe 
verte ! ) , se manifeste à tous ! 'étendue de celu i-ci .  I l  est si vaste 
cc Royaume que, la  fou le  une foi s rassasiée, i l  reste encore douze 
corbei l les pou r calmer la  faim des « autres » .  Douze corbeilles ! 
voi là  encore l 'expression de la plénitude. La m ission auprès des 
païens t rouve son origine symbol ique dans le  geste de charité des 
corbei l les rempl ies capables de nourrir l a  faim du  m onde du  fait 
qu 'el les sont au nombre de douze ! Le banquet d 'Hérode, cél ébré 
avec les pui ssants de  ce monde, s 'est terminé dans le sang, celu i  
de .Jésus ,  p r i s  avec l e s  masses affamées, inaugure l 'è re de la  comm u­
nion de table étendue au-delà des l imites ethniques et raciales .  I l  

s s  Marc 6 : 30. 
56 Marc 6 : 32. 
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atteint les « impurs » selon l a  loi et c rée une notion de « pureté » 
différente de la  notion rituel le .  

C. - Immédiatement après ce repas, Jésus contraint les 
d isciples à engager leur bateau sur l a  mer.  I l  les envoie dans la 
zone dangereuse, là  où dominent les forces de  l 'abîme et de  la mort. 
La barque avance péniblement car le vent est contraire aux 
rameurs. C'est une p réfiguration de la mission qu'i ls devront rem­
pl ir  dans le monde romain, aux p rises avec toutes les puissances 
démoniaques du paganisme et du total itarisme. Mais, sans qu'ils 
s 'en doutent, le  Maître suit leur voyage afin de « venir à eux » 
q uand Il l e  j ugera bon . A cet instant, Jésus « s'approche » ,  mar­
chant « sur la m er » .  Cette marche sur l a  mer  est une p réfiguration 
de  la résurrection su rvenant à l 'heure où l es d isciples succombent 
à la terreur de la mort et de la nuit. Mais c 'est aussi une révélation, 
voulue par Jésus, de ce que créera la résurrection .  Jésus veut 
entraîner ses d isciples en Gali lée.  I l  dépasse donc leur bateau, leur 
indiquant, par ce geste, où i l s  auront à poursuivre leu r mission, 
ce qu'au malin de Pâques confirmera le  « j eune homme » assis 
près du tombeau vide 57• En voyant Jésus s'éloigner d 'eux, la terreur 
des d isciples atteint à son comble : Jésus les abandonne ! Alors, 
parl ant comme Dieu le fit à Moïse 58 ,  I l  leur déc lare ; « Je s u is 
l'étan t » (celui  qui  est ) , j e  s u is l ' image même de Dieu, celui  qui 
possède l a  facu l té d 'êt re éternel lement .  Le psaume 7 7  avait déj à  
affirmé q u e  s a  route devait être « frayée s u r  l a  mer, son chemin 
a u  travers de beaucoup d 'eau,  mais ils n 'ont point voulu reconnaî­
tre ses t races » 59• Jésus avait beau affronter les forces de la mer 
et cel les de ses monstres,  les disciples ne parviennent pas à mettre 
<.'n relation ces d ivers témoignages avec l a  personne et l a  mission 
de leur maître .  Ils ne d iscernent pas sa véritable nature et ne sont 
même pas convaincus par la victo ire remportée sur les é léments 
déchaînés et que viend ra confirmer avec éclat  cel le  de Pâques. Déci­
dément i l s  ne peuvent se l ibérer des entraves de  pensée que leur  
impose le  Judaïsme.  

En absol u  contraste avec cette incrédu l ité des disciples, les 
plus pauvres, l es plus souffran"ts des gal i l éens témoignent de la 
ferveur  de leur foi en cherchant à « toucher les houppes de son vête­
m en t  de dessus » parce que, pou r  eux, et selon les notions de 
l 'époque, les forces de guérison et de vie possédées par Jésus 
imprègnent j usqu'à ses vêtemenls. Si  c 'est là  un s igne d 'une men­
ta l i té qu i  nous est devenue étrangère, au p remier siècle personne 
n 'aurait songé à faire une d istinction entre la personnal ité d 'un 
« homme de D ieu » et ce qui l e  vêtait. Sa puissance était totale et 
totalement man if estée. Pour l es gali léens, toucher une houppe 
d 'u n  vêtement c 'était entrer en contact avec le  d ivin qui agirait 
en eux en les « j ustifiant par leur foi » .  

51 M arc 14 : 28. 
51 Exode 3 : 14.  
5 9  Psaume 77 : 20.  
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D. - De même que ceux qui suivaient Jésus « s 'étaient 
assemblés » autour  de Lui pour l e  grand repas communiel , de 
même ses adversaires « s 'assem blent » autour des docteurs hiéro­
solymitains et des maîtres des écoles rabbiniques, tous spécial istes 
de la connaisance de la loi .  I l s  s 'indignent de ce que certains des 
disciples négl igent les ablutions rituel les avant de se mettre à 
table. Les cinq mi l le  convives du  repas au désert s 'étaient ,  eux 
aussi ,  abstenus d 'ablutions l iturgiques avant de manger le  pain du 
Seigneur. Ce pain les avait purifiés parce qu'en lui  se trouvait caché 
J e  don que Jésus leur  faisait de l ui-même. Les pharisiens, eux, ne 
pouvaient songer à partager ce même pain puisqu'il s  se refusaient 
ù toute communion avec Lui .  D u  haut de leur conscience de j u.ges 
suprêmes de leur peuple, ils s 'étonnaient de ce que l es d isciples 
de Jésus ne suivaient pas « la ·  tradit ion des anciens » .  Jésus répond 
à cette pieuse indignation en t raitant ces chefs spirituel s de son 
peuple de « com édiens » au « double visage », persuadés de déte­
n i r  le monopole de la j uste dogmatique, de la j uste interprétation 
et du j u s  te enseignement des Ecritures alors que, sans en prendre 
con science, i l s  opposent leur « j uste » dogmatique à l a  Parole de 
Dieu, entraînant leur peuple  à vivre dans un cl imat de fausseté 
et de mensonge. Ce qui rend l 'homme impur, ce ne sont pas en effet 
les  actes purement extérieu rs mais ce qui  touche à l 'intégrité du 
cœur, rendant celui-ci souillé devant Dieu. 

Peu après, au cours d 'une randonnée dans la zone frontière 
tyrienne, Jésus vient confirmer cette affirmation en guérissant l a  
fil le  d 'une syro-phénicienne, donc d'une païenne, membre d 'un 
peuple t rad itionnell ement ennemi d 'Israël . Cette « impure » implore 
le Seigneur pou r  quelques mrettes de son « pa in » et le mange alors 
que les pharisiens « purs » ne songent pas plus à le recevoir  qu'à 
le  manger. Dans ces conditions, le  message de j oie  n e  sera p lus  
annoncé à l 'él i te rel igieuse d 'Israël mais  va l 'être aux païens. 
D 'ores et déj à l a  mission a commencé. 

Après cette présentation de l 'opposition des réactions provo­
quées par Jésus et la constatation que leur aboutissement est 
d 'ouvrir le  Royaume de Dieu aux païens,  Marc montre, entre deux 
guérisons, comment le  mystère du sacrifice personnel lement 
consenti par le  Seigneur s 'est t rouvé écla iré par une série d 'actes 
non moins significatifs accomplis  par Lui .  

Passant par l a  Décapole, Jésus est arrêté par des mouvements 
populai res suscités par la conviction que la  force invisiblement 
active de Dieu réside en Lui.  On lui amène un sourd-muet, qu'i l  
guérit  par  le  contact de ses mains et de sa  sal ive. Ce sont là des 
actes destinés à amener le  mal ade « par l 'intérieu r » en contact 
aussi d irect avec le  Père qu'il s 'en t rouvait empêché par sa double 
infirmité. Une fois  encore le contact est l e  moyen par lequel est 
communiquée au malade la puissance guérissante de Jésus .  Les 
assistants s 'en t rouvent a rrachés à l eu r  univers l imité et voient 
s'en t rouvrir devant eux l e  Royaume de Dieu . Mis en présence de 
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l a  nouvel le  c réation , i l s  expriment l a  profondeur de leur émotion 
par la parole même du premier récit de l a  Genèse : « Tout ce qu'il 
a fait est bon » 60• 

Marc esquisse ensuite la relation du repas des quat re mille 
personnes,  mais cette fois la signification de cette communion de 
table se trouve présentée dans toute l 'ampleur de son importance 
symbolique. C'est « le pain de l 'Ancienne A l l iance », la manne du 
désert, qui acquiert la plénitude de son sens dans le « pain du 
ciel » que donne le  Fils de l 'homme. Que ce passage soit rédigé 
dans un souci permanent d 'amener le l ecteur à comprendre l e  
drame du don total que Jésus fera d e  Lui-même su r l a  c roix, res­
sort du choix du vocabulaire employé et de la manière dont ces 
termes choisis se répondent ici et dans l e  récit de la condamnation 
de Jésus par Pil ate 61 • Relatant le  repas, Marc mentionne à t rois 
reprises cinq mots : les disciples, présenter 62, manger, le pain, sept 
(autre chiffre parfait ) .  Dans le récit du procès de Jésus, Marc 
emploie égal ement t rois fois six mots, parmi lesquels « Jésus > .  
Seulement ce ne sont pas  l es  d isciples mais  l es pharisiens qui 
« p résentent » (ou l ivrent )  le  Seigneur à Pil ate et Pilate qui, à son 
tour, le  p résente (ou le  l ivre )  pour être conduit à la c roix. Au don 
que Jésus a fait de Lui-même dans la communion de table répond 
le sacrifice accompJ i par Sa mort. 

Dans cette relation, ce n 'est plus sur de l 'herbe verte que 
c;; 'assoient les auditeurs de Jésus m ais  « sur  la terre » ,  sur l a  terre 
de notre situation historique, sur l a  terre de notre condition exis­
trntic l le .  C'est sur cette terre que le pain qui fait vivre est donné 
non seulement à ces j uifs mais à « ceux ven us de loin », p rémices 
des païens auxquels s 'adressera ) 'évangél isation de demain. Dans 
ce bref réci t ,  Ma1ric réun i t  trois époques de l 'hi1sfoi r.e : le temps d,e 
I 'Al l iance au désert, le temps de l a  vie terrestre de Jésus terminée 
par la c roix et l a  résu rrection , le  temps de la  mission aux païens. 

Après que les pharisiens aient vainement tenté une fois encore 
d 'entraîner Jésus à fai re mauvais usage de son autorité en accom­
plissant un miracle sur commande et après que l es disciples aient 
prouvé leur incapacité de comprendre le mystère de la personne 
de leur maître en c royant qu'i l  leur reprochait de ne s 'être pas 
muni de pain,  a lors qu'I l  l es mettait en garde contre la redoutable 
influence des pharisiens, l a  guérison d 'un aveugle à Bethsaida 
vient répond re aux questions que se posent les disciples.  

La guérison de cet aveugle a l ieu uniquement par  le  contact 
personnel de Jésus avec le  malade. Par deux fois Il lui i mpose les 
mains sur les yeux,  là  où sa misère est à son comble .  Jésus le fait 
j usqu'à ce qu'un être nouveau soit né  de Lui en ce  malade et que 
celui-c i pu isse atteind re à cette vision « par l 'intérieu r » dont 

60 Genèse 1 : 3 1 . 
61 Marc 15 : 1-1 6. 62 Marc 8 : 6c1 6d1 7. 
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pa rlait Esaïe 63 •  Cet aveugle précise ce qu'est la situation des d isci­
ples , les difficul tés qu' i ls  éprouvent à discerner la réalité au t ravers 
de l 'écran que constitue pou r eux « le levain des pharisiens ». 
�lais le Seigneur leur  ouvrira l es yeux par Sa mort et  Sa résurrec ­
tion . A cc moment-là, i l s  « saisiront tout  distinctemen t  » .  

C'est sur  cette ult ime rem arque que s'achève l a  première par­
tie de l 'Evangile de Marc . Désormais les étapes de sa narration 
nous mettront  gradue l lement  en contact avec la  plénitude de la 
révélat ion de la  personne et de la mission de Christ. 

' 1  Esaïe 5 1  : 1 ,  2. 
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D EUXIEME PARTIE DE L'EVANGILE 

TRO I S I ÈME A CTE : 

LA RÉVÉLATION DE C H R IST AU TRAVERS DE L'ANNONCE DE SES 

SOUFFRANCES, DE SA MORT ET DE L'ACCOMPLISSEMENT DE SON 

ROYAUME 64. 

Avec la confession de Pierre sur le chemin de Césarée de Phi­
l ippe, Marc modifie radicalement sa p résentation de Jésus et de sa  
mission. Désormais Jésus « annoncera ouvertement la  Parole » 65• 
En termes c la irs, concrets, Il va expliciter par quel le  succession 
d 'épreuves, de souffrances s 'acheminera son destin j usqu'à sa mise 
à mort. Le vocabu laire auquel Marc a recours contribue à accen­
tuer la conviction qu'i l  veut implanter en ses lecteurs. Alors que 
Jésus n 'avait été appelé  le  « Christ » que dans le  titre de l 'Evan­
gile, c 'est à six reprises qu'i l  est dénommé de la sorte dans l a  
seconde partie . I l  e n  est d e  même du  titre de « Fils d e  l'homm e  » ,  
employé p a r  Jésus pou r  s e  désigner lu i-même deux fois dans l a  
première partie e t  douze fois dans l a  seconde, en l iaison avec l es 
souffrances, l a  mort, l a  résurrection et le retour en gloire d u  
Seigneur. Alors que, d ans la  première partie, Jésus emploie les 
pronoms personnels de  la  p remière personne sept fois, d ans la 
seconde c 'est quarante-neuf fois qu' i l  y recourt afin de marquer 
son autorité, la  puissance dont I l  a été revêtu et que cette autorité 
implique pour quiconque entre en relation avec Lui .  Par contre, 
alors que dans la première partie i l  était question dix fois de Jésus 
en tant que « prédicateur », i l  n 'en est fait mention que deux fois  
dans  l a  seconde partie e t  encore en relation avec l a  p rédication 
du Christ mort et ressuscité, faite à l 'intention de la communauté 
chrétienne. 

De ce choix attentif des termes employés se dégage la consta­
tation que, dans la première partie de son Evangile, Marc a mon­
tré le  Seigneur prêchant l ' irruption du Royaume de Dieu en ce 
monde alors que, dans la  seconde partie, ce seront ses actes qui  
témoigneront pour Lui  et  en particulier ses souffrances. D e  la  
sorte, Dieu ne cessera de s 'adresser à Son peuple au t ravers de 
« l 'événement » ,  par le  moyen de « cc qui  est a rrivé » ,  donc en 
recoura nt à des faits tangibles, concrets, ce qui ne peut pas ne pas 
l'onf érer  à cet  Evangile une valeur trop souvent méconnue. 

Prologue : Com mencemen t de l 'ann once des souffrances ,  de 
la mort et  de la résurrection de Christ 66• 

Mettant à profit le  tête-à-tête avec ses disciples p rocuré par 
l e  voyage à Césarée de Phil ippe, Jésus fait porter l'ent retien sur 
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J e  mystère qui enveloppe Sa personne : « Qui s u is-je en réalit é 
pour vous ? » - La réponse de Pierre j ai l l i t  : « Tu es le Christ » ,  
c 'est-à-d i re « l 'Oint » de l 'onction royal e attendu par les Ju ifs,  sous 
�;:.i traduction hel lén isée de « Messie » ou sous l a  désignation 
e m p l oyée par la LXX, « le Christ », le  roi-sauveur de la  fin des 
temps,  cel u i  qui, en vertu de l 'autorité supérieure qu'il exerce 
s u r  la terre, instituera l e  Royaume de Dieu après avoir rej eté 
les Romains �t la  mer et avoi r fait de Jérusalem la capitale du 
monde entier. 

Cette confession détermine Jésus à « entreprendre » la longue 
tâche d 'enseigner aux d isciples que, loin  . d 'être l e  Messie glorieux 
confessé par Pierre, il devra être ce Messie souffrant, destiné à 
être rej eté comme un employé incapable ou une pièce démonétisée, 
puis tué, mais pour ressusciter après t rois j ou rs. Par un tel ensei­
gnement, .Jésus inaugure une méthode nouvel le  : « annoncer 
o u vertem ent la Parole » .  

La franch ise d e  cet exposé scandalise Pierre qui tente d e  
persuader son Maître que ce  n 'est pas cette voie-là qu'i l  doit 
suivre.  Jésus l e  repousse en tant que porte-parole du  tentateur 
suggérant le choix entre l a  volonté de Dieu et l 'idéal humain . 
S'adressant à l a  foule ,  i l  va essayer de lu i  faire saisir ce que sont 
les conditions requises pour le  suivre : d 'abord reconnaître qu'il 
appartient au Seigneur d' « aller devant » ,  de p rendre l es initia­
tives, de chois ir  l a  route, donc apprend re, en tant que disciple, 
à savoir renoncer à ordonner sa vie comme on l 'entend et à faire 
de cel le-ci le  centre des préoccupations personnel l es .  Comme un 
condamné à mort perd toute l iberté de comportement, i l  ne reste 
au \Tai disciple qu'à accepter de devenir, s'il le faut, objet de scan­
dale comme l 'était le condamné en marche vers le suppl ice de l a  
c roix. Voilà ce qu'i l  e n  coûte à l 'homme de « suivre » l e  Christ ! 
Mais s'i l  veut sauver son « moi » 67, il le perd ra car il se sera 
fait passer lui-même avant son Maître, Sa volonté et son message 
de j oie.  Jésus s 'adresse personnel lement à chacun de ceux qui 
se t rouvent à l 'heu re du  choix et exige d 'eux une vision c lai re 
de cc que représente l a  fausse sécu rité selon l es lois  de ce monde 
adorateu r d 'idoles et p rofanateur du  l ien sacré qui l 'unissait à 
son c réateur. En regard , i l  doit apprendre à d iscerner où se t rou­
vent la véritable autorité et ses forces, bien qu'e l les soient encore 
cachées aux yeux de ceux qui n'envisagent toutes choses que selon 
les snobismes et l es idées préconçues qui règlent l 'existence j ou r­
n al ière.  

La venue du Royaume de  Dieu « en force » est en effet pro-

64 Marc 8 : 27 ; 13 : 37. 
6.� Marc 8 : 82. 
66 Marc 8 : 27 ; 9 : 13. 
67 Marc 8 : 35 où nos t raductions parlent de sauver sa « vie > ,  alors que 

le même mot dans le grec de la LXX (touj ours suivi par Marc) réu n it à l a  
foi s  le sou ffle, l'ex isten ce, )es  forces vitales, href tout  c e  qui  constitue 
« l'être » d'un homme, son « moi > authentique. 
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che 68 • Ce texte difficile ne se comprend qu'en fonction de ce que 
Jésus vient de dire de ceux qui le suivent sur l a  voie douloureuse 
qui conduit à « la vie » .  Autant ils auront été « abaissés » ,  autant 
ils participeront à la  gloire baignant le « retour » .  Certes,  aux 
yeux des hommes de « ce monde », aucun reflet de cette gloire 
n 'est « visible » mais pour ceux qui vivent par la foi , c 'est dès 
à présent qu'ils participent de « l a  force » de Dieu, même au 
comble de leur abaissement . I l  est donc nécessaire qu'i ls aient 
la « révélation » de cette gloire du Christ « élevé à la d roite de 
Dieu et revenant » vers les siens. Voi là pourquoi cette réYélntion 
rst donnée « six jours après » à Pierre ,  Jacques et Jean par la  
transfiguration 69. 

« Six jours après » ,  c 'est donc l e  septième j ou r, le j our  de « l a  
fin de ce monde » ,  le  j ou r  du grand « sabbat » pour  la  c réation . 
C'est ce j ou r-là qu 'est révélée aux t rois d isciples par excellence 
la sign ification de la résurrection. Le « corps terrestre » de Jésus 
est changé à leurs yeux en « corps glorieux », le « corps natu rel » 
en « corps spirituel » 70 et ses vêtements, substances mortes cou­
vrant le  corps mortel de Jésus, p rennent l 'éclat de la  neige en 
signe de l a  gloire céleste qui change leur nature.  « La mort » des 
choses matériel les est comme aspirée dans l 'éclat de  « la victoi re » 
de la  résurrection préfigurée dans cette scène extraordinaire où 
deux des plus hautes figures de la révélation accordée dans le 
passé viennent témoigner de la  communion des c royants de tous 
les temps avec Christ ressuscité et glorifié, car  « ils s 'en tretenaient 
m1ec Jésus » .  

Les d isciples sont « hors d'eux-mêmes de t erreur sacrée » 
mais en même temps brûlent du désir que oeitte vision n'ait point 
de fin .  Un nuage cache à leurs yeux cette gloire divine un instant 
entrevue et ce nuage devient le  signe de la  présence immédiate, 
mais cachée, de Dieu ainsi que cela avait été le cas pour Moïse  71 • 
Connne à l 'heure du baptême, « il arriva » qu'une voix se fit enten­
dre : « Celui-ci est Mon Fils, le Bien-aimé, écoutez-le ! ;j}, Les 
disciples le savent : le mystère du Christ c 'est le mystère d e  
l 'amou r  du Père p o u r  le  Fils ,  e t  i l  s e  révèle dans l 'amour que · te  
Fi ls  éprouve pour l 'humanité. Même s 'i ls  ne l e  comprennent pas, 
les d isciples doivent « écouter » puisque c 'est dans son amour pour 
l 'homme que leur Maître a fait d 'eux des disciples à l 'intention de 
cet homme, quel qu'i l  soit. 

Après une tel le expérience, c 'est le retour aux dures réal ités 
terrestres .  Ordre est donné aux disciples de taire la révélation 
qui  leur a été consentie j usqu'à ce que la résurrection se soit 
produite. I l s  l e  promettent mais sans comprendre de quoi i l  peut 
bien s'agir là .  

68 Marc 9 :  1 .  
69 Marc 9 : 2-8. 
70 1 Corinthiens 15 : 44. 
71 Exode 40 : 35. 
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Cc p ro l ogue de la  seconde partie de Marc présente un paral­
lél isme frappant avec celui de l a  première, dont i l  vient préciser 
l e  sens et la portée. C'est le même message qui,  cette fois, est 
annoncé « ouvertement » sans toutefois déîerminer une compré­
hension plus complète de la part des disciples. Les brefs éclairs 
q u ' i l s  en ont se trouvent encore complètement pénétrés de leur  
manière « J Uive » d 'entend re la  personne et l a  mission de 
« Chr ist » ,  le Messie. 

Première section : La révélation progressive du Christ souf­
/rant suscite une pggravation de la crise, de l'irritation e t  de 
l'incrédulité n . 

. La dernière section de la p remière partie de Marc se ter­
m inait pa r la guérison d ' u n  aveugle à Bethsaïda .  Cette p remière 
1-'Cction de la seconde partie se termine par la guérison d 'un 
aveugle à Jéricho.  Alors que, dans l a  dern ière section de la  p re­
mière partie le nom de Jésus revenait six fois,  dans cette section-ci 
.c 'est de « voir » qu 'i l  est question à six reprises, sans que Jésus 
soit nommé. Cc n 'est point l à  l 'effet d 'un hasard mais d 'une 
volonté de choix, cherchant à marquer que, lors de l a  guérison 
de Bethsaïda ,  les disciples « ne voyaient pas encore » Jésus tel 
qu 'i l  est, a l o rs que, dans la guérison de Jéricho, le « mystère » 
<lu Royaume de Dieu est ind iqué comme étant changé en « vue » .  
Dans l a  p re m i è re relation , l 'homme est « aveugle » ,  Jésus l e  
« touche » e t  i l  distingue « des hommes comme des arb res » ,  alors 
<� u'après la  résu r rection,  qu and la  vision sera devenue complète, 
« tout sera c lair  » .  

E n  dem andant des places d 'honneur a u x  côtés du  Seigneur 
« lorsqu 'il viendra dans sa gloire » 73, les fil s de Z ébédée ont 
prouvé qu'i ls « ne voyaient pas » ce que Jésus leur offrait à l a  
s u ite d e  leu r voc ation.  Dans le récit de la  guérison de  l 'aveugle 
<le Jéricho, �farc insiste à six reprises sur le  nom de Jésus : Jésus 
c.Jc Nazareth, Fil s de cette méprisable bourgade de Gal i l ée ; Jésus, 
Fils de David , le roi-messie ; Jésus capable d 'entendre l 'appel 
de  l 'aveugle ; Jésus lui demandant : « Que veux-tu que je fasse 
pour toi ? » ; Jésus, le Maître d ivin qui,  non seulement interroge 
mais qui « agit » ; Jésus qui sauve et qui donne la l umière à celui  
qui c roit .  Cette insistance est  en relation d irecte avec l 'ensemble 
de  cette section,  dont le  thème est  précisément « l a  révél ation du  
Christ en public » ,  et l u i  sert de c onc l u sion . Face au d u rcissement 
gén éra l à l 'égard de Jésus, Il s'affirme « celui  qui donne la lumière 
a u x  ave u g l es » ,  de quelque natu re que soit leur cécité, celui qui 
a g i t ù l 'éga rd de tons ce u x qui  c roisent sa route en les amenant 
ù « voir » ,  à discerner q u 'I l  est le  « véritable Messie » .  

Cec i d i t ,  le dérou lement des événements évoqués dans cette 

n Marc 9 : 14  ; 10 : 52. 
n Marc 10 : 37. 
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section d e  Marc apparaît dans s a  simpl icité mais aussi écla iré par 
la  ferme détermination de  Jésus. 

Descendant de  la  montagne de la  transfiguration , .Jésus i rradi e  
encore la  gloi re divine dont I l  avait été environné, comme l 'avait 
été Moïse au Sinaï 74• Un homme lui p résente son fil s  « possédé 
d'un esprit muet » .  Marc nous décrit la crise qui secoue le garçon 
en des termes évocateurs de  l 'emprise d 'une puissance animale 
féroce beaucoup plus que d 'une épilepsie banale.  I l  y a là autre 
chose qu'une maladie,  il y a là  une force active effroyable .  Si les 
d isciples n 'ont pu l e  guéri r, c 'est parce que leur foi est hésitante, 
encore trop « politisée » et qu' i ls  sont d 'opinions d iverses face à 
l 'action de la  puissance mauviaise. J usques à quand Jésus devra-t-I l 
les « en traîner » ,  p resque les « traîner à sa suite » 75 • En pré­
sence de ce malade, personnel lement i rresponsable puisque atteint 
depuis sa petite enfance, en présence de  cc père déchi ré entre la 
foi  et  le doute,  et qui lu i  remet son d estin avec cel u i  de son 
enfant, Jésus affirme la plénitude de  son autorité sur le  démon 
sourd et muet : « je » te le commande ! Par son ordre ce démon 
est séparé de  sa victime. Poussant un cri  inarticulé,  il abandonne 
le corps de l 'enfant dans une dernière crise et le  la isse comme 
mort. Alors ,  mais a lors seulement car I l  ne veut point de  contact 
avec la  puissance démoniaque, Jésus p rend la  main du  garçon . 
I l  fait passer en lu i  une vie nouvel le .  Le garçon se lève. Marc 
emploie ici  l es mêmes mots que dans l e  récit de la  résurrection 
de Jésus car i l  s'agit, dans les deux cas, de la  même force v ivifi­
catrice active. 

Cette force de vie, dont Jésus a la  maîtrise, les d isciples n 'en 
comprennent touj ours pas l e  sens ,  même quand I l  la  confirme au 
terme d 'une troisième annonce de  ses souffrances, de sa mort et 
de sa résurrection . I ls se taisent, ruminant en eux-mêmes l a  pensée 
de leur destin personnel , leu r aspi ration à une suprématie quel­
conque en ce monde : « Qui sera le plus grand ? ». Prenant  dans 
ses bras un enfant, dans un geste symbolisant l 'amour du  Père· 
pour ses enfants, Jésus affirme de plus en plus  clairement que· 
celu i  qui accepte Christ dans son abaissement de Fi ls  de l 'homme 
et qui reçoit « en son nom » ceux qui  le  suivent, tout humbles qu' i ls  
soient, ne le  reçoit pas seulement, Lui ,  mais reçoit aussi  « celui 
qui l 'a envoyé ». I l  n 'est donc point question de « grandeu r » mais 
de « service » au mil ieu des hommes. 

Qu'en est-i l alors de ceux qui « ne suiven t pas » Jésus et qui ,  
pourtant, agissent « en son nom » ,  ainsi  que le  fa i t  un  exorciseur 
dont le  comportement indigne les disciples ? Parce que le  nom 
de Jésus va de plus en plus d iviser les hommes, i l  viendra un 
j our  où « celui qui ne sera pas contre lui sera avec lui » .  La puis­
sance de ce  nom est tel le  qu 'e l le  rompra les l imites du cerc le· 
fermé de ceux qui  suivent et transformera en « témoins » des. 

14 Exode 34 : 30. 
7s Selon Esaïe 63 : 5 mais exclusivement dans le texte de J a  LXX. 
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hommes imprévus. peut-être simplement par la force de leur acte 
d 'entraide simplement humaine. Mais celui qui « scandalisera » 
u n  des plus faibles d 'entre les croyants au point d 'entrainer  l a  
perte d e  sa foi, i l  sera châtié i mpitoyablement, e n  oppositi on avec 
ce que prévoient les lois des états, total i taires ou démocrates, indif­
férents à cc genre de crime. 

De tel les notions ont de quoi irriter les d isciples tant i l s  
demeurent encore attachés à l eu rs propres conceptions des  êtres 
et des choses. C'est contre cet individual isme que Jésus s'élève 
au nom de ce « corps » que constitue la communauté des croyants 
parfaitement « une » « dans la vie » du Royaume de Dieu 76• C'est 
là  une condamnation sans appel de tout sectarisme, de tout indi­
vidualisme rel igieux car il n 'y a de salut que l à  o ù  est l e  Christ, 
d ans Son corps, dans l 'Egl ise. et c 'est ce qu'explicite la parole  
bien connue sur « le  sel  » précédée de l 'affirmation de la  nécessité 
d 'être « salé de feu » 77• 

Ce thème de l 'unité indissoluble de l a  communauté, Jésus l e 
reprend dans l a  discussion sur le divorce, telle  que l 'ont provo­
quée les pharisiens 78• Alors que pour l 'école rigoriste de Rabbi 
CHAMMAI il  n 'y avait guère que l 'adultère ou la pèrpétration d 'actes 
j etant une honte sur  le  mari qui permettaient la répudiation de 
la  femme, l 'école de  Rabbi HILLEL le trouvait légimité par l a  
contrariété éprouvée par l e  mari à l a  suite d 'erreurs ménagères 
d e  sa compagne, voire d 'erreurs aussi minimes qu'un plat briHé. 
Plus tard, Rabbi A KIBA évoquera comme motif l égitime de  d ivorce 
la rencont re d'une femme plus bel le  que l 'épouse ! Jésus se refuse 
à toute discussion d 'interprétation j u ridique. Se reportant à rordre 
de c réation 79, I l  affirme l 'unité constituée par le couple, unité si  
parfaite qu'el le va j usqu'à l a  c réation d 'un seul « être » l à  où i l  
y avait p rimitivement un homme et une femme. L'apôtre Paul 
reprendra cette idée de l 'un ité du couple humain pour en faire 
l 'expression du « plus grand des mystères » ,  celu i  de l 'Egl ise, 
communion des croyants avec Ch rist, comm union aussi indisso­
l uble que l 'est la constitution d 'un corps humain.  Nous sommes 
ici encore en présence de cet « absolu » affirmé à tant de reprises 
par Jésus comme constitutif des conditions d'existence au Royaume 
de  Dieu, un absolu sans rel ation commune avec l es n otions 
humaines j u ridiques et morales. 

L'union avec Dieu ? Les contemporains de Jésus pensaient 
que l a  bénédiction d 'un Rabbi l a  procu rait à un enfant. Pour ceux 
qui  accouraient auprès de Jésus,  une tel le bénédiction ne l eur 
paraissait pas suffisante. I l s  voulaient voir leur enfant « être tou­
ché l> par L u i  80 afin de bénéfic ier de l a  plénitude de l a  puissance qui 

" Marc 9 : 4 3 ,  45, 47. 
71 Conformément à Lévitique 2 : 1 3 .  
" Marc 1 0  : 1 - 1 2 .  
" Genèse 1 : 28 ; 2 : 24. 
• Marc 10 : 1 3 .  
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L'habitait . Nous retrouvons cette idée à l 'origine de l 'extension du 
bnptême aux enfants. Aux disc iples p rotestant de l 'impossibilité, 
pour l es enfants, de comprend re un tel mi racle,  Jésus répond en 
leur ouvrant les bras car « c'est à de tels êtres qu 'appartient  le 
Royaume de Dieu » en raison de la confiance, de l 'ingénuité avec 
laquel le  i l s  acceptent ce don d ivin . Elevés comme i l s  l 'ont été dans 
l 'esprit du l égal isme j uif ,  les disciples s'indignent de ce qu'i l s  ne 
comprend ront qu 'après la  résurrection . Dans leur comportement, 
nous avons une indication qui devrait ruiner toute l 'argumentation 
de ceux qui prétendent substituer au baptême des enfants un retour 
au rite j u if  de l a  «présentation » .  

Vient à Jésus « quelqu'un » terme choisi par  Marc parce qu'il 
fait antithèse avec « un seul », c 'est-à-dire : Dieu.  Comme n 'importe 
l equel d 'entre nous, ce « quelqu 'un » est un être partagé entre un 
amour sincère de Dieu et l e  souci de l ui-même -et de ses biens .  
Peut-être est-ce ce souci  qu i l 'emporte lorsqu'il  cherche comment 
s'assurer « la vie éternelle », et qu'i l  ne trouve en l ui-même que 
motifs d 'anxiété ? Un docteur de la  loi lui au rait demandé s'il avait 
tenu compte des 365 interd ictions et des 248 commandements for­
mulés dans le commentaire des Tables de la Loi. Il en est tout 
autrement avec Jésus. D 'un regard , Il l it dans l e  cœur de  cet homme 
la  sincérité qui l 'anime, l 'intensité de sa « bonne volonté » .  Profon­
dément ému, Jésus voudrait le voir ven ir  totalement à Lui : « une 
seule  chose te manque » .  Jésus veut  donner à cet  homme ce qui  
existe de  p lus  haut : I l  l e  convie à le  suivre j usqu'à l a  c roix. Placé 
entre l 'abandon de ses richesses et l 'appel à suivre Jésus,  incapable 
de « perdre » sa situation dans le monde, l 'homme s'éloigne, le 
cœur b risé. 

S'adressant aux d isciples, Jésus fait de cet homme riche l 'exem­
ple du « résistant '> à l 'appel à l 'entrée au Royaume. Ce « ri�he », il 
peut êt re « pauvre » en argent mais plein de  l ui-même, de l orgueil 
de sa pauvreté, d 'habileté à exploiter cel le-ci ou à revendiquer ce 
qu'i l  estime être « ses d roits » .  Ce « riche » ,  i l  se refuse à « investi r » 
ses biens et ses dons de manière qu'i ls fructifient, parce qu'il veut 
s 'en garder l 'exclusive j ouissance, à moins qu'i l  n 'en professe le  
souverain  et orgueil leux mépris qui l e  « pose » devant l es hommes ! 
C'est ce que signifie le p roverbe oriental sur  l 'incapacité du chameau 
de passer par le t rou d 'une aigui l le  : l e  trésor de ce monde est p lus 
attachant q ue « le trésor dans le  ciel » .  Aux d isciples incertains 
du sens de ces paroles, Jésus préci se que « l'en trée rm Royaume 
de Dieu  » , c 'est-à-dire l e  sal ut, n 'est et ne  peut  être que le fa i t  de 
l ' intervcntion de  Dieu.  Tous l es raison nements ph i losophiques et 
t h éo l ogi q u es ne peuvent fa ire cc qu'un geste d e  Dieu accompl i t .  

Quant a u x  « p a uvres » volontai res,  au nom desquels Pierre 
i 1 rend la parole ,  s 'ê t re d é fait  de tous ses biens, comme Jésus 
le  demanda i t  à l 'homme riche, ne leur vaut-il  pas l 'entrée au 
Royaume ? Jésus répond en lu i  démontrant  que ,  loin de s 'appau­
vri r, ces hom m es se sont enrichis en échangeant leur (( maison » 
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contre cel le  où se trouve Jésus avec la  communauté des c royants 
qui, demain,  sera l 'Egl ise.  Là, i l s  trouvent des « frères et des 
sœurs » par centaines, des frères avec lesquels il s chem ineront 
j usqu'à la résurrection et l a  vie éterne l le  81 • C'est dans ces « demeu­
res » ,  où se réa l ise l a  communion de l 'Egl ise,  que l es d i sciples 
trouvent, « dès maintenant ,  au temps présent  », la réal ité de la p ré­
sence et de l 'action de Christ car « là est l a  demeu re de Dieu 
parmi l es hommes » 82 • Seul ement les règles qui président au c las­
sement des hommes ne sont pas les mêmes que cel les qui règlent 
la vie socia le .  Certains d 'entre les premiers appel és, tel Judas, 
deviennent l es derniers alors que d 'autres; appel és bien après, 
comme le sera Paul ,  seront d 'entre les  p remiers selon que D ieu 
j ugera bon de révéler « le mystère du Royaume de Dieu » à l 'un 
p lutôt qu 'à  l 'autre » 83. 

Dans u n  rythme quasi l iturgique, Marc pro longe cet te  paro1le 
de Jésus en rapportant sa quatrième annonce des souffrances qu i  
attendent l e  l\.fessie.  Jésus marche devant, seu l .  Les  disciples sui­
vent, terrifiés .  Jésus « monte » vers Jérusalem, comme I l  est 
« monté » des eaux du Jou rdain après le baptême pour le  péché 
et comme « monte » du sol la p lante qui portera du fruit .  Jésus 
« monte » vers le  baptême de la mort, vers la  mise au tombeau, 
qu i  p récédera sa « montée » de l a  résurrection. « Il  sera livré » 
aux prêtres, aux m aîtres de l a  lo i ,  qui ,  à leur tour, l e  l ivreront 
aux païens .  En termes concrets, Jésus fait passer devant l es 
yeux des disciples les  suppl ices qui  l u i  seront infligés 84, m ai s  i l s  
n e  comprend ront l e  sens de tout cela qu 'après l a  résurrection. 
Ainsi  l 'annonce des souffrances s'achève-t-el le sur  l e  message de  
j oie,  su r l a  vision du  « t résor réservé dans le  ciel » ,  u n  trésor qu i  
ne sera accessibl e qu 'au travers de ce t  abaissemen t et de cette 
passion . 

Les « fi l s  d u  tonnerre» ,  Jacques et Jean, p rennent l e  contre­
p ied de cc que vient de dire leur maître : « nous voulons que  Tu 
fasses poll r nous ce qlle n ous allons Te demander » 85• Ce qu 'i l s  
veu lent, c 'est tout s implement de rempl ir  des  fonctions de  minis­
tres à ses côtés une fois qu'i l  sera monté sur  son trône ! Même 
en p résence du véri tabl e Messie, i ls persisten t ù l e  voir sous les 
traits fal l acieux que lui  prêtent les  Juifs,  tout comme beaucoup 
de ch rétiens continuent à « j udaïse r » dans nos Egl ises.  Quand, à 
quatre reprises, J ésus l eur  a opposé l e  « j e  » maj estueux propre 
au Fi ls  de Dieu descendu vol ontairement dans l 'abîme, que  mar­
quent l a  mention de « la coupe » des souffra nces et cel l e  d u  « bap­
tême » de la mort en c roix, l es  Zébédéides affirment encore 
« pouvoir » partager son sort. I l s  pensent touj ours à la révolte 
ouverte contre Rome et ses l égions ,  mais  en même temps ils esti-

81 Comparer Marc 10 : 29-:rn à j : 3S. 
82 A pocalypse 21 : 3. 
83  M a rc !1 : 1 1 . 
84 En des termes proches de la version des LXX d'Esaïc 49 : 6-8. 
a.s Marc 1 0  : 35 en opposition avec l a  prière de Jésus à Gethsémané, 14 : 36. 
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nwnt impensable que ne soit pas mis au service du Messie l 'appui 
de toutes les armées cél estes. Dans l e  choc grandiose à l 'affronte­
ment des légions impériales et des légions angél iques , i l s  sont 
prêts à se trouver là où le danger sera le plus grand. Après l a  
résurrection e t  p a r  l a  puissance d e  cel le-ci qu i l e s  transformera, 
Jacques et Jean p ro uveront bien qu ' i l s  n 'étaient pas des l âches 
en sachant, eux aussi ,  marcher à la mort ; seulement, à ce moment­
l à ,  i l s  auront  compris leu r  erreu r  ancienne sur la véritable  mis­
sion du Messie et sa personne. Au moment où se situe l a  scène 
que reproduit  Marc,  la réponse de Jésus se home à préciser que 
les p laces d 'honneur que ces deux d isciples revendiquent, i l  n 'appar­
tient pas à son autorité à lu i ,  Jésus, d 'en décider, mais uniquement 
au j ugement de Dieu. 

A l 'ouïe de cet entretien, « les dix :i> s 'indignèrent contre Jac­
ques et Jean . Pou r refai re l 'un ité du groupe, Jésus l es « appela » 
tous à l u i , l eu r  rappelant l 'opposition entre les  d iverses puissances 
qui  gouvernent ce mo nde e t  c·e Roya um e où l e  F i l s  de l 'homme 
« n 'es t pas  venu pour ê tre se r vi mais pour  s<'rvir et donner sa 
vie en rachat pour de nombreZix » escl aves .  La m ort de l a  croix 
sera un  affranchissement. Voi là  l 'expl ication de la parole s u r  
« la  coupe » que Jésus doit boire et sur  « le  baptême de mort » 
dont i l  doit ètre baptisé, comme aussi de la paro le  sur  l a  n écessité 
de devenir  un  ·servi.leur, u n  esc.lave ma rc h an t  ù l a  suite du  Maître 
su r le chemin qui conduit  à la croix .  

Deuxième section : JésZLs Se révèle a ux Jérusalémites comme 
Fils de  David. Il se révèle dans le temple comme le  Maître de  la 
Maison de Son Père, l 'accomplisseur de la Loi et des Prophètes, 
comme « le dernier » de ceux que le Père veut envoyer : Son pro­
pre fils 86• 

Nous voici « aux approches de Jérusalem » et la l evée de 
Jésus touche à son « accomplissement » . Jésus envoie deux de ses 
d isciples chercher un ânon , sans donner d 'autre explication que 
« le besoin » qu' i l  en a .  I l s  agissent comme i l s  en ont reçu l 'ordre 
et s a n s  que cc « besoin » ait reçu d 'expl icat ion . Cel a doit « arri­
ver » .  Les d i sciples d isposent l eurs manteaux sur l 'fmon en guise 
de couverture et des assistants étendent les  l eu rs sur  l e  chemin 
a insi  que c 'était la coutume lors de  l ' introni sation du  roi 117 • 
D'au tres coupent des palmes et des branches de citronniers, sui­
vant l 'u sage observé l ors des fêtes de consécration du  temple et 
en partic u l ier à l 'occas ion de cel l e  des cabanes commémorant l a  
purification d u  sanctuaire national après sa p rofanation par  
ANT IO C H U S  ( - 1 65 ) . Cc geste prélude à l a  nouvel l e  pu dfication 
du temple à l aquel l e  va procéder Jésus, i r rité de sa profanatiot. 
par le comportement des grands  p rêtres. Les assistants entonnent 

86 Marc 1 1  : 1 ; 1 2  : 44.  
s1  2 Rois 9 : 13.  
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l e  chant ri tuel de l 'Hosanna 88 destiné à évoquer la  l ibération du 
peuple de  grandes épreuves mais  aussi à acclamer « celui qui  
vien t » ,  l e  Messie, et le rétabl i ssement du royaume de David, 
J e  père d 'Israël 89. 

Jésus entre seul dans l e  temple,  « regarde tout » dans ce sanc­
tuaire si magn ifique qu 'il passait pou r l 'u n e  des sept merveil les 
du monde, mais, à l a  tombée du j our, I l  refuse d 'être l 'hôte de l a  
vi l le sa inte et rega;gne Béthan ie. L'entrée mess ianique es t « accom­
plie » aux acc lamations de son entou rage et des pè ler ins massés 
sur la route. El le ne représente qu'une b rève interru pt ion du refus 
de Jésus de se l ivre r  à une manifestation publique.  S' i l  arrive 
que le  voile se déchire pour un moment et l aisse entrevoir  ce 
qui sera reconnu un iversel lement ( mais p l u s tard ) ,  : 1u moment 
où nous sommes dans l e  récit de Marc cc n 'est encore que pour 
une période très hrève que Jésus l e  permet c a r  « l e  temps n 'est 
point encore arrivé » .  

Que « l e  temps n e  soit pas encore a rrivé » , . o n  l e  constate 
avec l 'épisode de la  malédiction du  figuier 90, action symbolique 
où l 'arbre représente le  temple et sa magnificence. Envers et 
contre tout. Jésus avait espéré trouver « quelque chose » dans 
ces enceintes, obj ets de l 'admiration universe l le .  I l  n 'y a rien t rouvé 
que des « f euillcs », pas le moindre « fruit ». Sur un arb re aussi 
beau que cet édi fice de bois précieux et d 'or, i l  eut été normal 
de découvri r des « figues d'hiver » m ûries en  fi n d'année et de 
quasi au sSii bon ne qual ité que l es fi gues de sa i son . Mais  voilà ,  k 
temps oil 11es arbres portent normalement des firuits est pas.sé pour le  
templ e et ses serviteurs.  Jamais  p lus  dans  l 'aveni r  quel qu'un ne  
mangera de ses  fruits ! C'est l a  fin d u  vieil I s raël , auss i  b ien  la  
fin du temps de  la  non-exécution de l a  loi  que ce l le  du temps de  
la  promesse. Le temps qui  commence, c 'est l e  temps du rejet 
de cet Israël qui a fait de la loi une idole et de l 'enseignement 
de ses docteurs une parole divine. 

Joignant 1 'action à la parole ,  un moment plus tard, saisi  
d 'une sainte colère,  Jésus fait acte messianique en pu rifi a n t  l e  
temple de l a  présence envahissante de ses marchands et  de ses 
changeu rs. Par c c  geste de  puissance, Jésus lui confère une qua­
l ité nouve l l e, cel l e  de « maison de Dieu » pour tous l es peuples 
désormais substitués au vieil  I sraël 91 • En se constituant j uge de 
la  manière dont doit être célébré l e  culte « dans la maison de Son 
Père » ,  Jésus condamne le  cu l te sacrific iel , dont l 'ère est termi­
née,  puisqnr l u i-même va être l a  dernière victime « offerte » pou r 
obten i r  l e  pardon divin . Les g ra n d s  prêtres et les docteurs d 'I s raë l  
comprenn ent fort bien qu ' i l s  sont ,  eux,  ces  hom mes que J é s u s  

88 P saume 118 : 2 fi ,  u n e  <l e s  cha n t s  du <i: Hallel » .  
89 P s a u me 1 18 : 2 6  ; voi r  Zacharie 9 : 9 (LXX) o ù  l 'en t rée du ro i-messie  

s'effectue sur un â ne, anima l  d u  pauvre. V o i r  également comment la L X X  
traduit l a  bénéd i ct i o n  de Jacob : Genèse 49 : 10-1 1 .  

90 Marc 11 : 1 2- 1 4. 
91 A i nsi que l 'avait  annoncé Esaïe 56 : 7 .  
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�1ccable de son m ép ris e t  fust ige d u terme d e « voleurs » parce 
q u 'i l s  ont ravi son honneur à l a maison de Dieu. C'en est trop : 
i l  faut que c et imposteu r meu re ! La seu l e question qui puisse 
encore se poser est  cel l e  de savoi r comment le tuer 92 • 

Com m e  « il se fait  tard » et que sa vie  terrestre touche à sa 
f in,  .J é s u s  emmène l es d i sc ip l es loin d e  cet te « cavern e de vole urs » 
d de ses serviteu rs, désorm ais  marqués d u  s igne de la malé­
d ic t i o n  d i dn e .  Ce d ép a rt m arque l a  fin d 'I s raël en tant  que peu­
p l e élu de D i e u .  

En e ffet, « à l 'a u b e » d u  j ou r su ivant , l es d isc ip l es n e  peu­
\·cnt  q u e  c onsta te r q u e  l a  m a l éd ict ion d u  f igu ier s'est réalisée : 

l 'a rb re est m o rt � « I l  est a rr ivé » ce que Jésus avait  ordonné. 
Q ue l l e occ a s i on d e  fa i re sai s i r en quoi con si s te la p u issance de 
la  foi  m ise en Dieu et en lu i-seul .  « Voilà po u rq uoi » ,  si grandes 
q u e  pu issen t L'i re l es requêtes q u e  vo u s p résentez à D ieu , c royez 
q u 'e l les sont  l� x a u c ées e t  vous vivrez cet exau cemen t . Jésus intro­
d u i t  ses d i sc i p l es d a n s  le sec ret même de sa commu nion avec 
D i eu e t  I l' ra yon n e men t de sa g l oi re .  

Marc nous fa i t  ensuite un récit de cette j ou rnée, au cours 
d e  l aqu e l le i l  nous montre Jésu s en c inq occas ions aux p rises 
a vec « les grands />rêl res » (ce l u i en exerc ice, ses prédécesseu rs 
et les c h efs des quatre gran d s  services du tem pl e ) ,  avec l es mem­
bres des fa m i l l es d e  l 'a ristoc rat ie  j u iœ pa rm i  lesque l s se rec ru­
taient l es g ra n d s p rê t res ,  a\·ec l es maîtres de la loi , les « rabbis » 
don t les  com m entai res s u r  l a l o i  et l 'ense ignem ent doctoral exer­
\a i ent u ne a utorité absol ue su r le peuple ,  avec les  « anciens » 
e n fin , c 'est-ù-d i re les  memb res d 1 1  Con se i l d e s  soixante et onze 
ou Sanhéd rin ,  général ement  pol iticiens experts dans l 'art de l a  
manœuvre en t re l a p u issan ce occ u pa n te e t  l e s  a u to ri t és spi r i­
t u e l les rep résen tantes d u  rigo risme léga l i ste j u i f. Tous ces hom­
m es ,  enco re sous l 'e ffet du sc and a l e  d e  l a  ve i l le , ne songent qu'à 
t rouver  <l es moti fs suscept ib l es d e  l es débarrasser définitivement 
de Jésus.  Mais,  conformément à l 'éternel l e manière j uive de ne 
j a m a is acc u s e r  <'Il face rt  d e  t o uj ou rs d i ss im u l er sa pensée , 
i l s  i n te r rogen t J ésus sur l 'o rig in e de l 'autorité dont I l  fait preuve. 
En e ffet, da n s I <' tem p l e , u n  ord re p récis p rési de à la répartition 
d es po u ,· o i rs en t re q u atre h auts fonc t ionn3i res et aucune hési­
sa t ion n 'est pos s i h l e  tant e s t  c l a i re la sép a r:i t ion entre el l es de 
c e s  d i verses a uto rités . 

J é s u s  nE.' se dérobe pas m a i s  I l  pose une  question p réa l ab le, 
u n e  q u estion pa rt icuf ü· rcrnen t d é l i c a te ,  q u i  se rap port e ù l 'o rigine 
d u  baptême de .J ean . Cc lr nptl·me a\'a i t  été une p n" figu ra t ion de 
ln p u ri fi c a t i o n  d u  te m p l e  et un signe p réc u rseu r du hapt�me de 
sang d u  Se igneu r  93 • Pou r l es a d versai res d e  Jésus,  i l  s 'agi t de 
t ronver l a  j u ste formule d ip l om at iqu e  pe rmettant d 'aborde r une 
q ues t i on d e  fo i sans cou ri r l e  r i sq u e  d e  susc i ter d e s  t ro u bl es, car 

92 Selon la parole de Jérémie 7 :6. 
9J Marc 10 : 38-40. 
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« il craignaient » l e  peuple au l ieu de « c raindre » Dieu. Ne t rou­
vant pas cette formule, ils répondent à Jésus : « nous ne  le 
savons » .  Dans ces conditions .Jésus ne leur répondra pas davan­
tage .  Le mystère de son autorité ne se peut révéle r  qu'au travers 
d 'actes tels que la purification du temple, acte qui a soul igné la  
cul pabi l ité de ceux  qui  l 'ont profané au l ieu d 'en assurer le ser­
vice et l a  garde. 

C'est à ces gardiens « infidèles » que Jésus adresse la para­
bole des vignerons 94, chefs du peuple d 'Israël et gérants m al­
honnêtes de la vigne de Dieu . Dieu est « parti en voyage ».  I l  
est a u  loin et attend le  fru it de sa vigne.  I l  accorde aux vignerons 
« le temps » de le lui p rocu rer.  Mais ceux-ci veu lent  s 'en appro­
prier l a  possession . Sans perdre patience Dieu envoie serviteur 
après serviteur, prophète après p rophète, se refusant de recourir 
à la  force 95 • Final ement I l  leur envoie Son Fils ,  « le Bien-A imé » 96 ,  
comme Il  l 'a désigné lors d u  baptême. I l  est l e  dernier des pro­
phètes mais Il est aussi « le dernier Adam » 97• De ce fait la fin 
des temps a com mencé avec sa ven ue. Une dernière fois D ieu 
fait appel à l 'homme : « ils respecteron t mon fils » puisqu'i l  est 
Son image . Mais ce n 'est pas « l e  f i ls  » que les vignerons voient 
venir  à eux, c 'est « l'héritier » .  Aveuglés par leur désir  de possé­
der la  vigne, « i ls  ne savent cc qu' i ls  font », tout comme les dis­
ciples ne saisissent pas le sens de l a  révélation en Christ 98• I l s  
le tuent parce qu ' I t  a purifié le  temple et j ettent son  cadavre 
hors de la vigne, comme Jésus a été j eté hors de l a  synagogue de 
Nazareth et comme les  apôtres le  seront après lui .  Alors, Dieu 
j uge Son peuple pour le  c rime de la  mise à mort de Son Fils : 
l a  garde d u  nouveau peuple que Dieu se choisit sera confiée à 
d 'autres : les apôtres .  La dictature des maîtres de la loi  p rend 
fin . Elle est franchie la  ligne de démarcation entre la  notion 
raciste de peuple de Dien , qtw professait le  Judaïsme, et la notion 
universal iste appel ant « les autres », l es non-Juifs,  à constituer 
Son nouveau peuple .  

Comme Jésus avait annoncé qu'I l  serait  « rej eté par les 
anciens, les maîtres de la loi et les  rabbis » 100, I l  p récise que « la 
pierre reje tée » devient « la pirrre angll laire » ,  la « pierre de fon­
dat ion » sur  l aquelle tout l 'édifice de l 'Egl ise repose ; el l e  est 
aussi  la « clef  de voûte » sans laquel le  l 'édifice s 'éc roule .  Par 
cette reprise du psaume 1 1 8 , Jésus re l ie la  parabole des vigne­
rons  à la manière dont I l  a effectué son entrée à Jérusalem au 
chant du même psaume. La « pierre rej etée » ,  c 'est David, l e  pré­
curseur du Roi messie, David que son père Isaï n 'avait pas j ugé 

94 Marc 12 : 1 - 1 2 . 
95 Comparer avec 2 Chroniques 36 : 1 4- 1 8. 
% Esaïe 5 : 1 .  
97 1 Corint hiens 1 5  : 45. 
98 Actes 3 : 1 7. 
99 Comparer avec Hébreux 13 : 12  ; Nombres 15 : 35-36. 
100 Marc 8 : 3 1 .  
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digne d 'être présenté au choix de Samuel , David « l e  plus petit » 101 . 
Jésus est, lui  aussi,  « le plus petit » 102 qui deviend ra le plus grand 
et « c'est devenu une m erveille à nos yeux » .  

Dans l e u r  recherche de l 'occasion favorable pour perdre Jésus, 
ses ennemis lui délèguent des pharisiens choisis avec soin et des 
courtisans du souverain « collaborateur » Hérode Antipas. Fai­
sant appel à son infai l l ible sens de la vérité, ils demandent à 
J ésus s 'i l  est permis (bien entendu selon l a  l oi de Dieu ) de payer 
l a  capitation due à César. S'il  répond affirmativement, i l s  pour­
ront accuser Jésus de col laboration avec l a  puissance occupante. 
S'il se prononce négativement, ce seront les Romains qui verront 
en lui un fomenteur de révolte.  Jésus discerne l eu r  ruse et  se 
refu se aussi bien à d éformer l a  l oi de Dieu qu'à inciter à l a  
résistance pol itique. S e  faisant donner u ne pièce d e  monnaie 
romaine, I l  souligne qu'aussi bien l 'effigie que l 'inscription en 
indiquent l 'appartenance à César. Il ne s 'agit donc pas de « don­
ner » à César ou de ne pas l ui « donner » Il s 'agit de lu i  « rendre » 
ce qui n 'appartient pas à ces hommes qui entou rent Jésus. Ces 
hommes-là, i l s  portent en eux l 'image de Dieu. I l s  ont sur  eux 
sa marque. Ils sont sa  p ropriété. Il  faut que l 'homme rende à 
Dieu sa propre i mage, devenue visible et sensible en Christ, en 
qui le  c royant abandonne sa vie pour en recevoir une nouvel l e  : 
l a  participation à l a  vie éternel le  100. 

Au moment où i l s  étaient certains d 'avoir trouvé le moyen 
parfait de faire tomber Jésus dans leur piège, les ennemis de 
Jésus « furen t extrêmement  surpris » .  

Des sadducéens, membres de l a  haute société aristocratique 
j uive, prennent l a  relève et attaquent à leur tour Jésus sur l a  
question d e  l a  résurrection en l a  tournant e n  ridicule : duquel 
de sept frères,  épousés successivement, une veuve sera-t-el le  
l 'épouse à la  résu rrection ? Jésus répond que l a  résurrection est 
bien autre chose que l a  simple restau ration d'un homme devenu 
l a  proie du péché et de la mort. Il s 'agit là d 'une vie sans commune 
mesure avec l 'actucl le ,  d 'une vie « telle que celle des anges dans 
le ciel », d 'une vie tel l e  que cel l e  que Paul tentera de préciser 
dans l 'épître aux Corinthiens 104• « Pour ce qui est de la ré.mr­
rection des morts � .  Jésus renvoie à l a  révélation accordée par 
Dieu à Moïse au buisson ardent : « Je suis l 'existant » 105, le  Dieu 
qui  était le vivant, qui est le vivant, qui sera le vivant. Dieu don­
n ait  là  à Moïse une expl ication du sens de son nom hébraïque, 
Jahvé, trad uit en g rec pnr « Kyrios », « Seigneu r » .  Le Dieu 
d 'Abraham, d 'Isaac et de Jacob les a tous trois ressuscités .  I l s  
vivent ,  s u r  l a  montagne de l a  transfigu ration, avec Moïse et Elie 
car « Dieu n 'es t pas le Dieu des morts mais des virJants » .  Si l es 

101 1 Samuel 16 : 1 1 .  
102 Marc 4 : 3 1 .  101 2 Cor i nthiens .� : 1 8  ; Marc 4 : 1 6-32 ; 7 : 3 1-37. 
104 1 Cori nthi ens 15 : 43-49. 
1� Exode 3 : 1 4 .  
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ancêtres d 'Israël n 'étaient pas ressuscités, D ieu serait un Dieu 
des morts. 

Sans le  savoir, les Sadducéens disaient la vérité en saluant 
.J ésus comme étant la vérité incarnée. Les sept frères, époux de 
Ja femme (sept est le chiffre de la perfection divine ) sont les 
chefs spirituels d 'Israël au cours des âges. La femme est le 
peuple de l 'ancienne al l iance dont l e  culte, tel qu' i l  se célèbre au 
temple, est devenu stéri le de par l e  comportement des grands 
p rêtres, des docteurs de la loi  et des anciens .  Leur  temps est 
révolu .  Dieu va donner la vigne à d'autres. 

Même dans les rangs des chefs rel igieux d 'Israël i l  arrive 
<les miracles : en entendant Jésus l 'un des docteu rs de la loi pré­
sents l 'a « compris » .  Il lu i  pose maintenant une question qui,  
e l le ,  n 'est pas un piège mais l 'expression de sa rée l l e  p réoccupa­
tion : quel peut bien être l e  p lus  grand des 248 commandements 
qu 'il  est tenu d 'observer en même temps qu'il vei l le  à ne commet­
tre aucune des 365 interdictions légales ? 106• Jésus l ui répond par 
l es premiers mots de la prière rituel l e  j ou rnalière par l aque l l e  
tout Israél ite conf esse toujours sa foi, l '  « Ecoute Israël » ,  l e  
« Schcma » 107•  Mais, alors qu'i l  était impensable pour n'importe 
quel Juif de  prononcer l e  nom de Dieu que le grand prêtre, et 
l ui seu l ,  invoquait par trois fois au j ou r  de l a  grande fête des 
expiations, Jésus p rononce ce nom sacré entre tous. Par cette 
initiative, Il affirme que, désormais, Il est, l ui ,  l e  véritable grand 
prêtre officiant au j ou r  des expiations au bénéfice du monde entier. 
Ce Dieu, l 'homme doit l 'aimer  de son être tout entier, cœur, âme, 
faculté d 'intel l igence et capacité d 'action, afin que cet être soit 
transfiguré par cet amour comme l 'avaient été les  vêtements d u  
Fi ls  de l 'homme à l 'heure de l a  t ransfiguration, cette heure o ù  I l  
était « visiblement » l e  « Fi l s  Bien-Aimé » .  Cet amour, l 'homme 
doit  ensuite le  reporter sur le  prochain dans l 'acte de « diaconie » .  
A l 'ouïe d e  cette réponse d e  Jésus, l e  docteur n e  peut que l 'approu­
ver. Véritablement, « il n'est pas loin du Royaume de Dieu » .  

Les discussions avec les  prêtres e t  l es docteurs s 'achèvent  
a ins i  sur  ce cas exceptionnel de ce maître de l a  loi qui ,  seul ,  
s 'est l aissé saisir p a r  l 'enseignement de  Jésus e t  l 'a ouvertement 
reconnu. 

Jésus s 'adresse alors à l a  foule  qui remplit le parvis du 
temple et lu i  parle du  double mystère de Son origine à la fois ter­
restre et céleste. Pour Marc, I l  n 'en parlera que cette seule fois. 
L'inte rvention du Saint-Esprit est indispensable pour faire saisir 
l a  portée des paroles par l esquel les Dieu s 'adresse au Messie au 
Christ, à ce Christ que David a appelé  « son Seigneur » : l e  véri­
table Messie doit être tué par ses ennemis pour ressusciter et être 
él evé à l a d roite de Dieu , d 'où il règnera sur  ses mêmes ennemis.  
Par Marie, sa mère, Christ est descendant de David , mais en même 

106 Marc 12 : 28-34. 
107 Deutéronome 6 : 4-9 ; 11 : 1 3-21 ; Nombres 15 : 37-41 .  
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temps I l  est le  Christ, Fils de Dieu.  I l  ne ressemble aucunement 
à ce que se représentaient les pharisiens et l es maitres de la lo i  
quand i l s  pensaient au Messie ou enseignaient à son suj et .  I l  
t ranscende les l imi tes raciales d 'Israël , comme aussi  celles d u  
temps. I l  e s t  l e  dernier et  le  véritable grand p rêtre de l a  fi n  des 
temps.  Cette difîérence fondamentale exige que le p e u p l e  apprenne 
à �e  méfier de ses chefs spirituel s .  Ce ne sont que de  redoutables 
acteurs, j ouant l e  j eu de la piété et qui égarent, trompent et 
dépouil lent le  peuple.  

L'offrande faite par une veuve de la  plus petite pièce de mon­
naie en u sage au temple,  p rocu re à Jésus l 'occasion d' « appeler » 
les  disciples comme I l  avait coutume de l e  faire chaque foi s  qu'il  
voulait leur « révéler » un aspect du mystère du Royau me de Dieu. 
Le geste de cette femme devient la  démonstration d e  ce que c 'est 
qu'  « a i m e r  de tout son cœ u r  » ,  qu 'ai mer  comme devra le fai re 
l a  commu nauté chrétienne de d emain . Avec le sacrifice de cette 
veuve s 'ach ève l 'enseignement général de Jésus. Il ne reste p lus  
à l 'Evangél iste qu'à citer ce qui  conce rne l es  fins  d ern ières.  

Troisième section : La fin des temps 108 .  

Le t roisième « acte » de l 'Evangi le  de Marc répond au pre­
mier, d ans son ensemble et dans sa conception interne, mais i l  
c o m po rte une différence fondamentale : alors que dans l a  section 
finale du premier acte 109 Jésus était nommé seize fois « le Sei­
gneur » (Ky rios) , dans cette finale du troisième, c 'est Lui-même 
qui se qual ifie de l a  sorte à huit rep ri ses en identifiant ce titre à 
celui  qui désigne Dieu même ! I l  est le Fils de Dieu dans l a  toute 
plénitude du terme et « se révèle » comme tel . Cet enseignement 
sur « la fin du t emps » est bien une révélation de Christ parfaite­
ment Dieu.  Dans ce chapitre 1 3 , nous avons la conclusion que 
Marc tient ù donner de l 'enseignement de Jésus, p uisque cette 
révélation de Christ en est l 'accompl issement. 

Tout ce chapitre est empreint d 'une tension continue. Les 
disciples reçoivent l 'ordre d 'observer les « signes du temps » .  Guer­
res et bru its de guerre ne son t pas encore la fin mais seulement 
J e  « début  des douleurs de l'enfan tement ».  A l a  question : 
« quand » se p rod uira l 'événement, Jésus indique comme premier 
s igne « l'abomination de la désolation » ,  c 'est-à-di re l a  p rofanation 
du temp l e. Le second signe sera le  raccourcissement de ces j ou rs 
d 'épreuves, les suivants : l 'atomisation du cosmos, l a  venue du 
Fi l s  de l 'h omme et le rassembl ement des élus.  Mais tout cela n e  
représentera encore q u e  des « s ignes » e t  l e  j ou r  exact o ù  la  fi n  
viendra, seul Dieu l e  connaît. E n  présence d e  c e  terrible mystère,  
un sC'ul  comportement est possibl e : vei l ler .  Dans cette veil le ,  le  

1 08  Marc 1 3  : 1 -37. 
109 Marc 4 : 1-34. 
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Seigneur sera plus p roche du chrétien que ne l 'est son vêtement, 
sa peau, le  sang de ses artères. 

Ce n 'est que dans la  personne du Seigneu r, du � Kyrios » 
qui étai.t, qui est, qui  siera, qu.e sie concentre dians sa p!lénitude l e 
secret du mystère de l 'accompl issement du temps, comme aussi 
d e  l 'accomplissement d u  Royaume de Dieu. 
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QUATR IÈME A CTE : 

PLÉN ITUDE DE LA R ÉVÉLATION DE CH R I ST : ABANDON A SES ENNEMIS,  

J UGEMENT, SOUFFRANCES, MORT ET RÉSURRECTION  DU SEIGNEUR .  

C e t  acte final donne son sens et sa portée à l a  totalité d e  
l 'Evangi le .  I c i  chaque secti on antérieure trouve s o n  explication . Ici ,  
Jésus est désigné sous les titres solennels sous l esquels I l  sera 
d ésorm ais appelé  : « le  Christ » (7 fois ) ,  « le  Fi ls  de Dieu » (7 fois ) ,  
� le Maître » ( 7  fois ) , « le  Fi ls  de l 'homme » ( 1 4  fois,  donc 2 fois 7 ! ) ,  
« l e  Roi » du Royaume de Dieu ( 1 2  fois ) .  A deux reprises, Jésus 
emploie l 'expression solennel le  « Je suis ». Si  l 'on aj oute à ces 
données la mention, à 16 reprises, du « Seigneur » (Kyrios) et à 
7 reprises de « fil s  de David » ,  nous constatons que Jésus est à l a  
fois l e  Christ, l e  Fi ls  d e  Dieu,  l e  Fi ls  d e  l 'homme, le  roi d 'Israël 
en même temps que, su r le  plan humain,  i l  est le  Maître et le Fi ls  
de David . L'ensemble  de ces titres couvre un champ d' investiga­
tions si chargées de pensées mais aussi  de « terreu r  sacrée » que 
l e  l ecteur commence à comprend re pou rquoi l a  révél ation de Christ 
n 'a pu s'effectuer dans sa plénitude qu 'avec une extrême prudence 
puisqu ' i l  s 'agissait de mettre l 'homme en présence de la p lénitude 
<le la  révélation divine, ce  que soul igne encore la fréquence d u  
choix déterminé d e  l a  m ention d e  l a  p l upart d e  ces titres à sept 
ou douze reprises,  sept étant, nous l 'avons dit, un « chiffre de 
perfection divine » et 12 un c hi ffre de « pl én itude » (du moins pour 
les contemporains de Jésus ) .  

A u  travers d 'une rédaction aussi étudiée, Marc veut faire 
eomprend re que Christ s'est incarn é  en un homme. De la sorte, 
il l ie étroitement « la christologie » (ou enseignement relatif a u  
Christ ) ,  à « l 'anthropologie » (enseignement relatif à l 'homme ) .  I l  
n e  s 'agit point l à  d ' u n  exposé théorique mais d 'un fait : l 'existence 
de Christ en l 'homme. Cette humanité, Marc la souligne en 
employant le mot « homme » à 42 rep rises (42 : un multiple de 7 ! )  . 
Une étude de ces 42 textes nous donnerait à e l le  seu l e  l a  progres­
sion de la  révélation du Fil s  de l 'h omme au t ravers du mystère de 
l 'homme. 

La nature profonde de l 'homme se révèle grâce à l 'emploi que 
Marc fait de trois ve rbes « clefs » : vouloir, pouvoir, faire. Ces 
verbes , i ls reçoivent un sens et une application fort d iversifiés 
selon qu' i ls  ont pour suj et Jésus ou l 'homme. Ce que « veut » 
J 'homme est radicalement différent de l a  volonté d e  Dieu, mais 
l 'est au ssi d e  cc qu'il  « peut » ,  car, en ce domaine,  �es l im ites sont 
rapidement atteintes et c 'est dans leur  opposition que se mam­
festé l 'exiguïté du champ l ai ssé l ibre à « l 'action » .  Le pouvoir  que 
J ésus a reçu d e  « fai re » n 'est autre que l a  force c réatrice si parti­
eul ièrement sen sib le  dans le  récit  de la c réation du monde. Cette 
force s'app l iq u e  à la « n ouvel l e  création » qui ouvre l 'ère du 
Hoyaume de D i e u .  C'est po u r  cel a que Jésus l 'accorde aux disci-
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pies .  En regard de cette force c réatrice, « le  fai re » de l 'homme 
n 'est généra lement envisagé qu'en fonction de ses relations avec 
J ésus et c 'est a insi  que le dernier « acte » de Pi l ate, mentionné 
par Marc, est sa décision de l ivrer Jésus pour être cruci fié.  Quand 
l 'act ion de l 'homme s ' i nsère d ans le pl an de Dieu ou qu'e l le  contri­
bue à révéler  à d 'autres « qui » est Jésns, cette action devient p ré­
dicat ion ,  témoign age . 

A l a  1 um ière r le ces indications, voyons comment :\farc nous 
présente ce  dern ier  acte de son Evan gi le .  

Prenlière section : A nticipat ion des souffrances,  de la mort 
Pt de la crise finale dans les repas de Béthanie fi de la Pâque 
ainsi q u e dans la nu it à Gethsémané 1 10. 

La Pùqnc den1it  être célébrée le 1 4  du mois de Nisan,  donc 
d evait  commencer le vend red i  au coucher du solei l .  Nombreux 
étaien t les  .Jn i fs qui sacrifiaient l 'agneau pascal dès le  j eudi ,  tra­
d i tion popu l aire que suit  Marc dans son récit .  En raison de l a  
p résence à Jéru salem d e  nombreux pèlerins d e  Gal i l ée,  l es grands 
prêtres et l es docteurs de l a  l oi esti mèrent plus sagf' d 'attendre 
l e  départ de ceux-c i  pour entrep ren d re l 'action décisi ve contrr 
.J ésus,  mais  Dieu ava i t  résolu que sa mort devai t correspond rc­
avec le j o u r  de l a  Pâque afin de manifester publ ique men t l a  plé­
n i tude de . sa po rtée . 

L 'arnnt-ve i l l e  de l a  fête, Jésus était à Béth anie dans l a  mai­
son d 'un certa in Simon, qu'I l  avait  sans douté guéri de l a  l èpre .  
Une femme entra et répandit sur  Jésus l e  parfum d 'un yase de 
p rix,  geste qui parut à certains  un gasp i l l age de la valeur  de quel­
q u es t ro is  cen t s  j ours de t ravai l  d 'un ouvrier ! Etai t-ce l à  une 
action bonne ou fol le  ? Jésus intervint : « El l e  a accomp l i  (mot à 
mot : « œu vré » )  une bonne action à mon égard » .  Vous-mêmes. 
« aussi souvent  qur vous le voulez » vous pouvez sacrifier per­
sonnel l em ent d e  vos biens pou r « faire du bien » aux pauvres . 
Mais  cette femme, « ce qu'e l l e  avait ( reçu en Jésu s )  » l u i  a 
donné l a  possibi l ité d 'acquéri r l e  parfum qui  oindra le corps du 
Maître pour  la  sépulture.  A cause de cel a cette action va i mporter 
nu m onde entier et constitue une fo rme pr imitive de la prédication 
m i ssionnai re ch rétienne.  Sa po rtée p roph étique lui conf ère l a  qua­
li té d' « œu vre bonne », d 'action accomplie  selon les normes i l l i ­
mi tées fixées par  .Jésus au commandement suprême d e  l 'amou r 1 1 1 •  

Cet ép i sode amène Judas à se rend re c hez les g rands prêtres . 
Marc chois i t  l es termes qu ' i l  emploie pour souligner leur « joie » 
à l 'ouïe de cette « bon n e  nouvel l e » ,  c a r  i l  s 'agit l à  d 'une action 
en opposit ion fond amentale avec l a  « j oie » de l a  « bonne nou­
vel l e  » du R oyaume d e  Dieu . « Le temps exact » est arrivé,  le 
temps vou l u  <k D ieu où .J udas va :tvoir la possibil ité d 'accompl i r  
son œuvre . 

1 10 Marc 14 : 1-6Sa. 
111 Marc 12 : 29, 33. 
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Le lendemain , i l  sagit de préparer le  repas pasca l .  Comme pour 
l 'entrée solennel le  à Jéru salem, Jésus se fait précéder par deux 
disciples auxquel s I l  donne comme consigne de d ire au proprié­
tai re du local choisi  que « le Maitre » en a besoin . C'est la première 
fois que Jésus emploie ce titre m agistra l ,  dont Il a été salué à 
onze rep rises auparavant. S'i l  en est ainsi ,  c 'est qu'i l va réel lement 
se révéler comme « le  Maître » qui ordonne à ses d isciples de 
célébrer en son nom la  Sai nte Cène .  Au travers de ce texte trans­
paraît cette autorité doctoral e quasi  sacrée à un disciple j uif  
d 'un maître de  l a  loi . 

Les deux disciples ont pour m ission de brûler toutes les 
i m puretés susceptibles d'être trouvées dans l a  sal le ,  de broyer des 
figues,  des d attes et des amandes et de  l es mél anger à du vin 
et des épices, de se procurer des « herbes amères » (en particul ie r  
de l a  l a itue ) ,  de faire égorge r pa r le  sacrificateur l 'agneau ou l e  
chevreau pascal e t  de  le  rôtir  fixé à u n  bâton s u r  un feu de  char­
bon de bois .  A l a  tombée de l a  nuit ,  « l a  famil le » de Jésus ,  c'est­
�'t-dire ses disciples,  se réunit pour ce repas rituel où s 'affirme la 
communion de tab le  la plus étroite. On commence par mange r  des 
feui l les  de la itue que l 'on trempe d ans  une coupe rempl ie d u  
mél ange d e  fru its broyés, d e  v i n  e t  d 'épices ,  e t  l e  c hef d e  famil le 
bénit la première coupe de vin et en boit afin d 'ouvrir le réel 
repas. La seconde coupe doit être bue au moment où l 'on apporte 
l 'agneau,  la troisième après avoir mangé celui-ci et la quatrième 
nprès le  chant de l 'action de g râce .  Le vin était généralement addi­
t ionné d 'eau au tripl e de sa quantité. 

Ce fut pendant qu'ils mangeaient les herbes amères que Jésus 
annonça sa « l iv raison » à ses ennemis par l 'un des convives.  
Cette fois les d isciples ne peuvent plus se réfugier dans leurs i l lu­
sions .  I l s  sont di rectement touchés et anxieux pour eux-mêmes, 
anxieux aussi à cause de cette viol ation de la sainteté de l a  com­
munion de table. Jésus ne précise pas qui  est le t raître. I l  doit 
rester impersonnel ,  i mage inverse et démoniaque du Fils de 
l 'homme. « Cet homme-là » ,  c 'est le même dont parlait Ezéchiel , 
cet homme que Dieu chasse « au désert » ,  là où règnent les 
démon s et l a  pui ssance de  la  mort. Dieu le rej ette ainsi hors de 
la commun ion de son peuple 1 12 •  

Le repas pascal proprement dit commence alors selon l 'ord re 
prescrit et chaque convive reçoit l a  second e  coupe, d u  pain sans 
l evain et un morceau de l 'agn eau . A fi n  de recréer l e  c l imat propre 
à l a  p remière Pâque, l e  chef de fami l l e  rappel le  a lors le sens des 
trois él éments d e  base d u  repa s  : « l a  pâque » ( l 'agneau ) évoca­
trice du « passage » de l 'ange exterminateur ; « l e  p a i n  san s 
levain » ,  rappel an t  l a  hâte avec l aquel le  s 'effectua l e  départ vers 
la l iherté, h ü tc qui ne donna pas a u  pain l e  temps de levC' r ; 
« les herbes amères » , symbole de l 'amertume de l a  servitude e n  

112 Ezéchiel 1 4  : 8. 
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Egypte.  Les convives chantent alors les deux p remiers psaumes 
du Hallel (Ps. 113 et 1 1 4). Le chef de fami l l e  p rend en m ain un 
morceau de pain sans levain et l 'élève au-dessus de l a  table en 
p rononçant la bénédiction du pain. Les convives répondent 
(( Amen » et reçoiven t  chacun l e u r morceau de pain et le m angent 
ap rès que l e  chef de famil le ait m angé le  sien. En accomplissant l e  
geste rit uel , Jésus y a aj outé l a  pa rol e : « Prenez, ceci es ( m o n  
corps » .  Com me l o rs d u  repas d e s  cinq m il l e  convives e t  de celu i  
d e s  quatre mi l l e , ce geste de d istribution soul igne l 'offrande que 
Jésus fai t  de l u i-même en son corps mortel afin d 'ident i fier les 
souffrances et l a  mort des convives à son propre sort. En ce corps,  
qu'i l J c>ur  donne,  leur  est com muniqu ée l a  résu rrection tel l e  q u 'el l e  
a été p réfigu rée à l eurs yeux l ors de l a  m a rche sur  l a  m e r  e t  d e  
l a  tran sfigu ration . Dans cette offrande de son corps, l e s  convives 
reçoiven t la préfigu ration de l eur  p ropre t ra nsformation à l ' i mage 
de l 'hom m e  nouveau qu 'i l s  seront une fois au Royaume de D ieu . 
Dans cette offra n d e  de ce pain brisé pou r  l es convives, Jésus leur 
p résente l eur  l ibération fina le  de toutes l es  contrai ntes que leu r 
imposmt l es forces du ma l et de l a  mort.  

A p rès avo i r  mangé « l a p:îque »,  Jésus p rend la  troisième 
coupe, cel l e  de la « bén éd ict ion » et la bén it  conformément au 
ritue l j n if.  Ayant bu,  I l  l a  fait circuler  parmi les disciples. Ce 
geste exception nel sou l igne ! 'étro i tesse du l ien qui les  unit à lui 
car, normal ement,  chac un faisait  u sage de s a  coupe person nel l e . 
La coupe unique est le signe de l a  confiance et de l 'amour unissant 
c eux qui  y boiven t,  mais Jésus y ajoute u n  sens nouveau : el le  
est  auss i  « le  sang de l'alliance répandu pour beaucoup » 1 13 •  De 
même que Dieu avait sce l l é  l 'ancienne al l iance du sang de la 
victime offerte en « sacrifice pour le  salut » ,  de même Dieu scel le  
mainten ant l a  nouvel l e  a l l i ance du sang d e  son p ropre fils .  Le 
réc it de Marc est strictement pa ral lè le  à cel u i  du l ivre de ! 'Exode 
et même à sa conc lusi on : « i ls  mangèrent et bu rent » ,  renforçant 
par la com m u ni on de table  la portée symbo l ique du geste sacri­
ficiel . Ce fut ainsi  que Jésus célébra avec Ses « él us » le  sacri fice 
dr l a  Pâque.  l eur  rappelant  que « l e sang est la sou rce de l a  vie » .  
S u r  l e  point  d '  « offri r » son sang sur  l a  c roix ,  I l  va les « vi v ifier » 
par ce « con tact » avec ce sang passant en leur  corps, qui les fait 
n aître ù l a  v ie  de  l 'hom me n o u veau . La coupe commune devient 
a ins i  l 'i m age de  l 'appropriat ion personnel le  du salut pour cel ui  qui  
l a  reçoit .  Le vin témoigne d u  sacri fice de Sa vie  que Jésus accepte 
au bén éfice de ceux q u i  vont constituer l 'Eglise.  C'est de l a  sorte 
que Ch rist men rt pou r  nous  et ressusc i te en n ous . Parce que 
« c 'est a rrivé » une foi s ,  d a n s  ! 'histoire, cel a « arrive » et « arri­
ve ra » touj ours j usqu'à l a  fin du temps.  L a  n ouvell e  a l l iance est 
dcrncl l e .  On sais it  alors combien fut c riminel le  l 'e rreu r  des 
« théo log ien s  de pai l l e  » de l a  fin d u  siècle dernier et des débuts 

1 1 1 Exode 24 : 5-8. 
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d u  nôtre lorsqu'i l s  imaginèrent, sous j e  ne sais quel p rétexte d 'hy­
giène, d 'introdui re des coupes individuel les  pou r l a  cél ébration de 
la Sainte Cène. Le plus su rp renant est que la plupart de  ces 
h ommes p rétendaient accorder la plus haute valeu r aux « don­
n ées de l 'hi stoire » al ors que l a  déformation systématique intro­
d uite p a r  eux dans l a  célébration de l a  communion p rouve simpl e­
ment qu' i ls  n 'accordaient à l 'histoi re une valeu r que lorsqu'el le  
servait l eu r  conception individual iste et l eu r  permettait,  de la  
sorte, de s'éloigner  de p lus  en plus de l 'Egl ise de Notre Seigneu r 
Jésus-Christ .  

Après l e  repas,  Jésus et l es siens c hantèrent la seconde partie 
du Hal l el ( les psaumes 1 1 5  à 1 18) . Vers minuit, i l s  sortirent de 
Jéru salem et gagnèrent le mont des Ol iviers,  Jésus l es avertit que 
« l 'heu re » était venu e où I l  al lait être pou r eux « un motif de 
chute », car Dieu avait dit ,  par la houche de Zacha rie, « je frap­
perai J e  berger et l es h reb i s  seront dispersées » 1 14•  Cette parole du 
prop rète ne  s 'entend hien que repl acée dans l 'ensemble de son 
contexte .  En effet Z ach a rie a d 'abord annoncé qu'al l ai t  couler  une  
« source  de  pu rification d e s  péchés et des impuretés d e s  J éru sal é­
m ites » ,  ce qui arriva du fait des sou ffrances d de l a  mort d u  Sei­
gneur. Z acharie a annoncé l a  fin du temps des p rophètes que 
rempl acent d es « proph ètes de mensonge » .  I l  a p arl é des coup s  
dont Dieu frappera J e  berger, l 'homme q u i  s e  tient tout à côté d e  
L u i ,  D ieu,  pendant q u e  les  breb is seront d ispersées . A l ors,  parce 
que le véritahle conducteur  d 'Israël  aura été soum is au j ugement 
et mis à m o rt, l e  peu ple sera purifié mais cel a ne se réal isera plei­
nem ent q u 'au travers de  l 'épreuve d u  feu et de la destruction de 
Jérusalem 1 15 • Quant aux d isc ip l es , « après la résurrection » ,  Jésus 
« les précédera en Galilée » ,  pays symbolique de l 'expansion du 
« message de j oie » parmi l es Is raél ites , mais aussi pays où von t  
n aître l e s  p remières communautés pagano-ch rétiennes.  

« Jésus, un m otif de chute » ! - Une dernière fois  Pierre 
s' indigne de ce que dit son Maître : « pas pour moi » .  Pierre est 
touj ou rs sou s l 'influence de l 'enseignement des docteurs d 'Israël 
quant au Messie-roi et Pi e rre se refuse obstinément à admettre 
l ' i dée du Ch rist souffrant et mourant.  A lors la voix de Jésus devient 
sévère : « Toi », oui, toi , dans les  ténèbres et la terreu r de « cette 
n uit  m êm e » ,  « avant que le coq chan te pour la seconde fois » ,  
donc avant 4 h .  d u  m atin,  « tu m e  renieras trois fois » ,  c'est-à-d i re 
d éfin itivem ent et sans appel . 

A l 'ent rée d 'u n  j a rdin appartenant à un fidèle  de Jésus,  cel ui­
ci  convie à le s uivre les  trois d isciples qu'i l  sait les  plus p roches 
d e  lui ,  ces trois que nous l 'avons vu p rend re avec lui en diverses 
c i rconstances capitales .  « L'heu re est venue » où Il va a ffronter 
les forces de la mort et du mal conj u rées contre Lui. Au moment 

1 14 Zacharie 13 : 7. Il convient de rel i re attentivement les chapitres 13 et 14. 
1 15 Zacharie 18 : 8-9, l a  puri fication ; 14 : 1 -2, l e  s i ège et l a  ruine de 

Jérusalem. 
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où s 'ouvre le  d rame qui s 'achèvera par la  victoire de la résurrec­
tion, toute la puissance du mal se déchaîne comme e l l e  l 'a déj à  
fait lors d e  l a  tentation a u  désert immédiatement après le  baptême. 
Il impo rte donc que « les trois » soient associés au d rame comme 
i l s  l e  furent aux anticipations glorieu ses de l a  transfiguration . 

Marc nous d it que Jésus « se jeta à terre » .  I l  faut n ous sou­
ven ir  que, pou r l ui ,  l a  « terre » est le l ieu où « s 'enracine » 
l 'hom me.  C'est donc l e  l ieu où l 'homme l utte, souffre, meurt .  C'est 
là, et là  seulement, que le Fils de l 'homme affronte les mêmes puis­
sances mauvaises qui  s 'en prennent à l 'homme. Jésus ne parle pas 
d e  « ses » souffrances . I l  parle de cette « heure »,  qui  est l 'heure 
de  l a  tentation œuvrée par l es forces sans nom. « La coupe » ,  qu'i l 
prie d 'être écartée de Lui,  c 'est l a  coupe du j ugement de Dieu. 
C 'est à cause de ce j ugement que Jésus s'identifie à l 'homme j us­
que dans sa manière de  penser, totalement : « ce que }e veux » ,  
c e  que « j e  » veux,  moi ,  « l 'homme » ,  d e  cette volonté qui  s 'oppose 
à cel le de Dieu.  Et le j ugement de Dieu p rononcé sur l 'homme 
tombe sur Lui .  I l  tombe sur  Lui pendant que les disciples « dor­
men t » .  Se dérobant ainsi j usqu'au bout à la terrible réal ité, à 
laquel le  i l s  se sont touj ours refusés, i l s  dorment ! Et même leur  
« esprit » a perdu son a rdeur et  s 'est assoupi ,  dompté par l a  puis­
sance de  la  mort qui asservit leur \� corps ». A trois reprises, Jésus 
revient auprès des « trois » ; à trois reprises Il  les trouve « pos­
sédés » par le d-émon du sommeil : c'est bien là l 'exacte anti­
thèse de l 'épisode de la  transfiguration ! La puissance des ténèbres 
l 'emporte sur l 'écl atante l umière.  C'en est fait. « C'est assez » ,  
l 'affaire est « régl ée » .  « L'heure est ven ue » ,  n o n  seulement de 
la l ivraison de Jésus entre les mains de ses ennemis mais aussi de 
l 'arrachement des « trois » à l a  captivité des forces du sommeil et 
de la mort .  Laissant ceux-ci sur place, Jésus va au-devant de ceux 
qui viennen t  « le prendre » .  

Son œuvre s e  couronne dans s a  remise entre l eu rs mains.  
Jésus n 'enseignera plus  en paroles.  Pour l a  quatorzième et der­
nière fois ( 7  fois 7 ! ) , Il s 'affirme en tant que « Maître » 1 16. Désor­
mais c 'est l 'événement qui témoignera et non plus l a  parole .  Or 
c 'est de  la  révél ation de Dieu qu'i l  s 'agit : ce mystère, tel qu'i l  va 
Hre vécu, ne peut s 'exprimer qu 'au trave rs de l a  rel ati on de « ce 
qui  arriva » .  

D u  sein des p l u s  épaisses ténèbres, Judas s 'avance et donne à 
Jésus le baiser par  lequel i l  le désigne comme son Maître. Comme 
Jacob trahit la con fiance de  son père en l 'embrassant, Judas tra­
hit cel le  de  Jésus. Le baiser est un él ément de la techn ique reli­
gieuse de la trahison . Par l 'homme venu de  la nuit ,  celui  qui 
enseignait et agissait en p l ein j ou r  est entraîn é dan s ln nuit  afin 
d 'être j ugé à huis c los .  Les discipl es ont fui. Seul tente de le sui­
vre un j eune inconnu, éveil l é  par le passage de l a  garde et qui  
n 'avait eu l e  temps de j eter sur lui  qu'un manteau. Comme la 

116 Marc 11� : 49. 
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garde veut le saisir, il leur abandonne ce vêtement et disparaît nu 
dans  la  nuit .  Ce  j eune homme est  sans p rotection, alors que les  
d isciples ont au moins une épée. Ce  récit fait penser à l a  fuite 
de Joseph saisi  par la femme de Potiphar 1 18 • Aussi  « adultères � 
que cette femme et démasqués comme tels par Jésus, puisqu'i ls  
trahissent l a  volonté de Dieu 119, les maîtres de l a  loi et l eu rs séides 
ont voul u  s 'emparer du j eune homme et l ui imposer leur volonté. 
Il ne s 'agit point là  d'un détail noté à la l égère mais d'un élément 
fondamental de la révél ation qui s 'actual ise à travers « ce qui est 
arrivé » .  

Deuxième section : Comparu tion d e  Jésus devan t le Conseil 
s uprême. Reniement de Pierre 120• 

« I l  arrive » maintenant ce que Judas avait conseillé : Jésus, 
notre véritable « Grand prêtre » est confronté avec l e  sadducéen 
Kaïphe, qui use et abuse de la qualité de grand p rêtre, complète­
m ent déchue tant de par les hommes qui en ont rempl i  la charge 
qu'en raison des humil iantes l ibertés prise� à leu r égard par l es 
Romains. Auprès de K aïphe et des grands prêtres , c hefs des d ivers 
services du temple, se trouvent nombre des 71 membres du Conseil 
Suprême, ou San héd rin, qui préside au destin d'Israël . Dans l a  
cour, Pierre est l à ,  l u i  aussi,  mêlé aux ennemis de son Maître. 

Le conseil siège en demi-cercle et l 'accusé, Jésus, est debout, 
seu l ,  au centre. Les prétendus « j uges » ne songent pas à suivre les 
m inutieuses règles de la  procédure, « i ls  cherchent » l 'a rgument 
permettant « de le tuer » 121 • Ce n 'est pas tâche aisée quand on ne 
vit que de l a  loi et pour la  loi .  I l  vous en reste touj ours quelque 
chose même quand on se prépare à perpétrer un meurtre. Ces 
assassins en puissance cherchent donc des témojgnages p résen­
tant une valeur légale et capables d 'être opposés à ce témoin du 
Dieu Vivant. Parce qu'ils ne comprennent rien au mystère de ce 
Royaume de Dieu annoncé par Jésus,  le  seul témoignage qu'ils 
retiennent est celui rel atif à cette parabole où Jésus comparaît son 
corps au temple de D ieu 122• Mais comment j u stifier une condamna­
tion sur une affirmation si étrange et qui n 'est pas « une preuve » ? 
Alors,  et parce qu 'il ne peut comprendre Jésus, puisqu'i l  « ne le  
connai ssait pas  » ,  l e  grand prêtre tente d 'arracher à Jésus une 
parole susceptible de le  compromettre. L'accusé garde le  silence. 
Pou rquoi répond rait-il à qui ne saurait comprend re Sa Parole ? 
A lors, debout face à Jésus et poussé à bout par son si lence, le 
grand p rêtre lui j ette au visage « la  » question d 'entre toutes les  
questions : « Toi, es-tu le  Christ, le  Fils du Hau tement Béni ? '> 

1 17 Genèse 27 : 27.  1 18 Genèse 39 : 6-20 et en particuller les v.  1 2, 13,  15 et 1 8  où se retrouve 
la même expression : « abandonner son vêtement aux mains » de quelqu'un. 

1 19 Marc 8 : 34. 
120 Marc 1 4  : 53 ; 15 : 1. 
121 Marc 1 � : 55. w Jean 2 : 1 9-21 .  
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Dans cette interj ection, « toi l) passe toute Ja haine et Je mépris 
<le l 'é l i te pieuse d ' Israël contre le  faux docteur gal i léen : « Toi,  
le  Christ ? Toi ,  l e  fils d u  Hautement Béni ? » ,  c'est-à-dire de Dieu . . .  
A sept rep rises Marc nomme « Christ » ,  comme à sept reprises 
il  parle du « Fil s » ,  en l 'entendant comme « Fils de Dieu ». Ce qui 
était caché, le mystère même de sa personne, écl ate au grand j ou r  
e t  même au travers de l a  m oquerie, c e  mystère écl ate là ,  a u  centre 
d u Sanhéd rin , au centre de l 'instance suprême d u  peuple choisi 
entre tou s, donc au centre du m onde, selon l 'optique j ui ve .  C'est 
Jà, en ce « centre d u  m onde » ,  que Jésus répond : « Je le suis » ! 
Je suis ce Chrisi,  Je suis  ce Fi ls  de Dieu mais aussi Je suis  cc 
« Kyrios », maître du monde et Je le  serai .  Eux, ces chefs reli­
gieux infidèles,  îl s pourront le  mettre à mort. Leur haine ne pou rra 
ri en contre son Etre éternel . S'il va bientôt, sur la croix, leur 
paraître le p lus  misérabl e des  hommes, i l s  ne pou rront fai re 
qu'i l  n 'apparaisse pas à touj ours comme l 'Etre par excell ence, l e  
Fi l s  d e  l 'homme. A l ' intention de ces docteu rs et d e  ces chefs d u  
peuple,  Jésus déchire le  rideau d e  l a  tempora l ité e t  apparaît « le 
Fils de l 'homme » dans la plénitude de sa fonction royale et divine,  
n ssis  à la  droite de Dieu et créant u n  l ien entre l e  ciel  et la terre. 
A ses j nges, Jésus fait connaître le mystère de l a  gl oire d ivine 
cachée en sa personne d 'accusé. Désormais ces serviteu rs de Dieu 
sont ave rtis que c'est Dieu même qu 'i l s vont j uger .  C'est D ieu 
qu' i ls  vont condamner à mort ! 

A l 'ouïe de tel les  paroles, i l s  s 'estiment provoqués par cette 
procl amation bl asphématoire.  A l 'unanimité, ils d écl arent l 'impu­
dent d igne de mort. 

Tou t se passe alors com me si Ja découvert,e de cc motif de 
condamnation tellement cherché l ibérait ces hommes de l eurs 
dernières craintes. Cette fois i ls l e  tiennent.  I l  ne  peut plus rien 
contre eux. Libre d 'exprimer le  besoin de vengeance suscité par 
l 'accumul ation d 'humi l iations reçues de Jésus,  l a  bête humaine 
sr déchaîne.  Cel a  nous vaut cette scène d 'insultes où ces « acteu rs ,. 
(comme Jésus les a appel és 123 s 'adonnent frénétiquement à leur 
« j eu » sadique, et la issent l ibrement s 'exprime r le  trésor de haine 
qu'il s ont  accumulé durant tant  de mois.  

Mais Pierre ? I l  est là ,  « en-bas »,  tout à fait « en-bas »,  parm i  
l a  valeta i l l e  au service d e s  chefs d 'Israël . E n  dépit d e  sa confession 
du chemin de Césarée de  Phil ippe, et peut-être à cause de cell e-ci, 
Pie rre ne connaît touj ours pas le véritable Ch rist.  C 'est pour cela 
qu'i l  n 'a nul le d ifficulté à le renier, d u  moins  j usqu'à ce que, d ans 
l a  profondeur  des ténèbres de son désespoir, l a  faible l umière éveil­
lée par le cri  d u  coq ouvre son âme à une vision nouve l le  : « et 
Pierre s e  souvin t » 124• Nous avons là le  même verbe qu 'emploie la 
LXX pour exprimer l 'idée de l 'éveil de l a  pensée des péchés que 

123 Marc 7 : 6. 
124 Marc 14 : 72. 
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l 'on a commis. La voix d e  Jésus retentit en l u i  et l 'atteint dans sa 
dernière l igne de réserve. 

Cette scène contraste aYec cel l e  de Gcthsémané.  Dans l es deux 
cas l a  tentation se manifeste par t rois foi s,  mais alors que Jésus 
répondait par l a p rière ,  Pie rre n ie connaître son m aître . La voie 
que suit  .J é s u s  est  autre que cel le  que suivent l es disc iples.  Pierre l e  
« ga l i l éen » typique,  touj ours bien fermement résolu à J a  bagarre,  
sent l e  sol se dérober sous ses pied s .  Lui ,  dont Je nom a accom­
pagné d ix-neuf fois cel u i  d e  Jésus dans l\farc , lu i ,  l e  p lus  p roche 
des d isc ip les ,  i l  est cel u i  qui s 'éloigne le p l us . Cette expérience tra­
giq ue met en valeur les pa rol es ,su r b fi d�l i lé « ju s.q u 'à la fi n » s u r  
l esque l l es t rop a isém en t gl isse l 'attention dn l ecteur  on de l 'audi­
teu r. 

Selon la lo i ,  i l  ne reste p i n s  aux chefs des J uifs qu 'à fai re 
ra t i fier  p a r  u ne s econ d e  séance du Con seil l a  décision p rise pendant 
la  n u i t .  Tel est le  sens de cette réun ion de pure forme tenue dès 
Ir  l ever du j ou r  où,  une foi s  encore ,  grands prêtres, membres du 
Con seil  S u p rê m e  et Docteurs de la lo i  en gagent leur respon sabil ité 
d cel l e  d e  tout Israël d ans « l 'affaire Jésus » ,  qu'i l s  « l ivrent » à 
l e u r p ro p re <:>nnem i , Pil ate, com me c e l u i-ci  le l ivrera aux sol d ats 
: 1 fin qu ' i l s le  c ruc ifient . Désorm ais l 'intérêt  passera entièrement 
d es j nges a u j ugé.  A la face d u  peu p l e ,  ses propres chefs vont défi­
nitivement rentrer dans l 'ombre .  C 'est leur  condamn ation person­
n el l e qu ' i l s ont p rononcée. 

Troisième section : Jésus devant Pilate et ses soldats 125• 

« Livré » à P i l ate p a r  l es chefs des J u i fs,  ceu x-c i l 'amenèrent 
a u  tr i hu n a l . Pil ate demanda à Jésus s'il pl aidait coup able : « Es-t u 
le roi des Jllifs » ? A sa surp r ise , Jésu s répon d par l a  formule  
affirmative de pol itesse : « Tu le  dis » ,  en termes modernes : « puis­
que tu l e  d i s,  i l  en est ainsi ».  Après avoir ouvertement parlé du 
« Mystère du Fils de l 'hom me » à l 'él ite d u  peuple d 'I sraë l ,  Jésus  
l e  fa i t  à nou veau devant le gou ve rneur romain .  En l a  personne 
d e cet acc usé, traîné,  l ié, devant le  tribuna l ,  réside l a  p lénitude de 
la p u i s s a n c e' du roi messianique,  souverain non seulement d 'Israël 
mais d C' la terre e n t iè re . 

So u c i e u x  comnw i l  l 'ét a i t  de déce l e r au p remie r signe tout 
germe de n'.·be l l ion , P i l ate avait  certainemen t C'n tendu p arl er de 
.J ésns ainsi  que d e  l a  Yio l en ce des acc usat ion s q u 'i l portait contre 
l es p h a r i s i e n s ,  c on t ra s tan t aYec son refu s d e  d i re ou fa i re quoi 
q u e  ce f ùt q u i  p u i sse encou rager la rés is tan c e aux R o m a i n s .  Pou r 
P i l ate , J é s u s  p ren ait p resque fig u re d 'a l l ié . Les grands prêtres se 
re n d i ren t c e r ta i n e m e n t com pte d e  cette d i sp os i t i o n  <l 'esprit d u  
gouve rne u r et de son a-priori favo rab l e à Jés us , donc défavorab l e 
ù leur p l a i n t e .  Voi l à  pou rq u o i ,  dès l 'ahord , i l s  m u l tipl i e n t  les  accu­
sat ion s dest inées, pa r leur choi x,  à conva i n c re J e  p rocu rateur que 

m Mnrc 1 5  : l b-15 .  
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.Jésus est coupable de haute trahison . Pi late j uge à l eur  j uste 
valeu r ces hommes, qu'il sait être des inspi rateurs sec rets de l a  
Résistance à Rome e t  q u i  j ouent maintenant l a  comédie de l a  fidé­
l ité à la cause romaine.  Pi l ate sait aussi que ces maîtres du double 
j eu sont, pour  l u i,  de redoutables adversaires capables de lui nuire 
à Rome. I l  tente d 'obteni r  de Jésus une réfutation de ce dont ses 
ennemis l 'accusent. Jésus se tait touj ours.  Sa seu le  défense, c 'est 
le témoignage qu'il a rendu à sa royauté cachée. Pilate ne peut 
absolument pas compren d re un tel refu s de défense. Néanmoins, 
i l  veut tenter de mettre hors de cause cet accusé singul ier en 
escompta nt en sa faveur u ne réaction de ce mi l l ion de Ju i fs ras­
semblés pour les fêtes.  I l  offre donc sa l ibération au choix avec 
cel le  d 'un certain Barabbas, dont le nom s ignifie « fils  du père » ,  
c 'est-à-d i re « quelqu'un » ,  « n 'importe qui » ,  un révolté coupabl e 
de meu rtre. En p roposant un tel choix, Pi l ate se dit  que, puisque 
ce Jésus est en train de ravir aux chefs du peupl e et aux docteu rs 
de  la l oi 11a faveur du peup le et s' a vè 1�c p l:us ·popu l1a ire q u 'e u x ,  
sans doute c e  même peuple n e  pou rra-t- i l  que demander l a  l i béra­
t ion de son nouveau héros. De la sorte l es grands prêtres et I C'u r 
c l ique se trouveront j oués.  

Malheu reusement les ennemis  de Jésus ont prévu l e  raisonne­
ment de Pi late. Ce sont des professionnels manieurs de foule .  I l s  
s avent qu'i l  suffit de disposer de trois  ou quatre hommes de  choc 
d ispersés dans l a  fou le  aux points stratégiques pour que l a  masse 
suive aveuglément et crie d 'une seul e  voix ce que ces hommes 
au ront commencé à crier.  Et c'est ce qui se produit .  Pi l ate consi­
dère l a  foule  ainsi déchaînée. Où sont donc les gali l éens ? C'est 
à eux qu'i l  tente de s 'ad resser quand il demande : « Que doi.c;-je 
faire de cet homme dont vous me dites qu 'il est le roi des Juifs ? » 
- De nouveau ·les mêmes agents du pouvoir -rel igieu x entraînent la 
masse : � Crucifie-le > .  Pilate se ) ivre à une ul time tentative, Ce coup 
monté d es chefs Ju ifs ne peut pas ne pas être désapprouvé par ces 
nombreu x pèlerins g:aJ i lécns  pour le·squ cls  .J.ésus est une sorte de 
.« saint > .  Ces hommes-là ne peuvent pas ·supporter qu ' u n tel  déni de 
justice se commette à son t!gard : « Mais qu'a-t-il comm is de mal ? ) 
- Peine perd ue ! I l  est trop tard . Qui parl e de j ustice à une masse 
déchaînée et hurl ante ? Les forces démoniaques l 'emportent. « Cru­
cifie, crucifie-le l » 

.Jésus est seul  à se taire : trahi ,  abandonné, rej eté par son 
peuple, sans u n  seul défenseur j u if .  Seul le gouverneu r romain , 
le procu rateu r exéc ré a tenté de parler pou r l u i  ! Mainten ant, 
contraint et forcé par le  souci de  sa propre sécu rité, qu'i l  fait pas­
�cr avant le  respect de  l a  j ustice, Ponce Pilate fait l ibérer Barabbas 
et abandonne Jésus .  Marc foit choix de mots qui se répondent et 
d on t chacun d ev rnit  ê t re pes-é à sa j uste va leu r : Jésus « d onne sa 
vie en ran�on pour p l usieurs » 126 et le premier qui  est touché pat 
ce sacrifice c>t s 'en trouve l ibéré, c'est B a rabbas,  l e  « n 'importe 

126 Marc 10 : 46. 
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qui » ,  prédécesseur de mil lions d 'hommes qu 'atteindra le sal ut 
payé à ce prix. Paral lèlement à cette histoire et pour la quator­
zième fois (2 fois  7 ) ,  Marc dit  que Jésus « est livré :1> aux sold ats 
qui l 'attachent à un poteau et le  frappent d 'un fouet à lanières de 
cuir, traitement qu'i l  était d 'usage de faire subir aux condamnés à 
mort non-citoyens romains.  Quant à « la foule :1> ,  el l e  a, à la lettre, 
o'btenu « sa tisfaction � 121.  Sans le  savoiir et  croya nt contenter sa 
haine, e l le  engage l 'action qui réal i sera le sal ut des hommes. 

Les soldats entraînent ensuite Jésus dans la  cour de leur caser­
nement à l a  forteresse Antonia qui domine l 'esplanade du temple .  
L à  se déroulent les phases d 'un « j eu » parodique où un condamné 
rempl issait l e  rôle d 'un souverain de carnaval .  Enveloppé de la 
pourpre d 'un manteau d e  l égionnaire,  couronné d 'une sorte de 
ronce dont les l ongues épines évoquaient les rayons de la cou­
ronn� ceignant, sur les monnaies, l 'effigie de l 'empereur, i l  est 
salué d 'une sorte d' « Ave Caesar » conforme à cel u i  qu 'on devait 
ù l 'empereur : « Salu t à toi, roi des Juifs » l Cette salutation 
moqueuse trouvera son écho dans le  ciel et retentira d 'un bout à 
l 'autre de l 'Empire demain, après la résurrection. Pour humil ier  
pl us encore ce pseudo souverain, les sol dats prennent un roseau, 
caricature d 'un sceptre et, tout en crachant sur l ui ,  se proster­
nent dans un geste d 'adoration dérisoire. A sept reprises Marc 
avait montré des hommes implorant Jésus à genoux, maintenant 
voici des païens qui « ne savent ce qu'i l s  font », mais prophé­
tisent à leur  manière de la royauté du Messie . 

Quand ce j eu infâmant a pris  fin ,  les soldats « lui ô tèrent le 
man teau de pourpre et lui remiren t ses vêtements » .  Cet acte est 
exactement l e  contraire de ce que rapporte le p remier l ivre des Mac­
chabées où les serviteurs du prince Alexand re, col l aborateur des. 
romains, dépoui l l ent le grand prêtre Jon athan de ses vêtements. 
pour le revêtir de la pourpre 128• 

Marc a présenté dans l e  p lus  rigou reux paral l él isme la compa­
rution de Jésus devant l es grands p rêtres et cel le  devant Pilate. H 
a opposé le déchaînement de haine des Juifs maltraitant et insul­
tant celui  qu'i l s  viennent de condamner, et l a  m oquerie  prophé­
tique de soldats rom ains ravis d 'avoir  à disposition une créatu re 
dont i l s  peuvent se j ouer. Se u lement l es Romains agissent sans 
haine personnelle à l 'égard de leur victime. Peut-être trouvent-il s  
dans l e  j eu auquel i l s  s e  l ivrent, quelque revanche contre c e  peuple 
prêt à l a  révol te et dont i l s  sentent l a  haine les enveloppe r. Marc 
a montré aussi le contraste total entre les grands p rêtres douteux, 
j ouets de la  pol itique de la pu issance occ upante, et Jésus, véritable 
g rand prêtre, quoique ignoré et rej eté par ceux-l à même qui 
devraient être les premiers à discerner qui  I l  est et qui ,  au  
con t rai re, ne songent qu 'à Le fa i re m o u r i r . L'heu re est  ven ue de· 
leu r « sati sfact ion » ,  au sen s plein d u  te rme.  

127 Marc 15 : 15 .  
iu I Macchabées 10 : 62. 
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Quatrième section : Jésus en croix. Sa lutte libératrice au tra­
vers des souffrances et de la mort jusqu'à la résurrection 129• 

Selon l a  l oi mosaïque Bo, l es c riminels devaient  être j etés hors 
des end roits habités par l e  peuple d 'Israël . La c ruci fixion avait 
donc l ieu en dehors de la vi l l e ,  non loin d 'un chemin très fré­
quenté, afin qu'e l le  servît d 'exemple et contribuât à tenir  le peuple 
dans le  respect de la souveraineté romaine.  Les Romains « réquisi­
t ionnèren t » un passant, Simon, un Juif d'Afrique du Nord, pou r 
porter l a  poutre horizontale de l a  c roix .  Ce Juif d e  l a  Diaspora fut 
donc le  premier « à porlCJ' la croix » de Jésus et , de ce fait ,  i l  se 
t rouve associé a u  ministère du Fils de l 'homme. 

« Ils amenèrent » Jésus au l i eu d u  supplice .  Lui à qni  « avaient 
été amenés » tant d e  malades,  de possédés, de souffrants d e  toutes 
sortes et j usqu'aux petits enfants, le  voici si totalement dépoui l l é  
de toute possibil ité d 'initiative et d 'action qu'i l  fai l l e  « l 'amener » 
et « l 'amene r » où ? - au « lieu » dénommé « le crâne » .  D ans l e  
récit du sacrifice d 'Isaac, l a  LXX m entionne quatre fois ce  mot 
« l ieu » 131 pou r désigner l 'end roit où Isaac devait être offert en 
sac rifice ,  I saac,  dénommé comme .Jésus « ton fils, le B i en-Aimé » ,  
I saac qui ,  toujours com m e  Jésus,  dut porter l e  bois nécessaire 
avant d 'être sac rifié. Le paral lé l isme entre I saac et l e  Fi l s  d e  
l 'homme se l imite au sacri fice, à l a  qual ité de « fil s  » et au « l ieu » 
voul u  d e  Dieu.  La LXX empl oie ce m ot de « l ieu » soit pou r d ési­
gner l 'empl acement où est d ressé l 'autel  des sac rifices,  soit l 'en­
d roit où l a  p résence d e  Dieu est sensible 132• Le « l ieu » d e  l a  c ru­
c ifixion , Golgotha - le Crâne, devait son nom à tous l es c rânes 
de suppliciés qui y traînaient, l 'e sage étant de l aisser se d écom­
poser les cadavres j u squ'à cc que l es os tombassent  d 'eux-mêmes.  
C'·est donc 1e l ieu de l'i m pu re1é la .p lus to ta le à "J a quel l e  s'nssociait  
la  pensée d 'abandon des suppl ic iés aux forces démoniaques. 

Avant d 'a ttacher Jésus à l a  c roix, « ils » lui offri rent à boi re 
u n vin d rogué. Jésus le  refusa car, comme le p rêtre d evait s 'abs­
teni r  de tout vin avant de p résenter 1 'offrande sac rificiel l e, .Jésus 
voulait  foi re à Dieu l 'offrande de sa vie en p leine conscience .  Les 
soldats le  dépou il l èrent de ses vêtements.  Pou r l 'oriental habitué à 
��c couvri r le visage pou r dérober aux autres l 'expression de ses 
émotions,  êt re mis à nu était la pi re des hontes.  A lors que le simple 
toucher de ses vêtem ents avait  t ransmis  à comhien de m al ades s a  
p u i s sance de guérison, J ésu s est dépoui l l é  de ces derniers « signes » 
d <"  ses actes d e  puissance .  1 1  n e  l u i  reste pl u s  rien que sa vie à 
offri r .  I l  éta i t  a l ors n e u f  he u res  d n  m atin ,  l n  t roisième heure pou r 
l es J u i fs .  En découpant son récit selon les  heu res des d i ve rses 
« vigiles » ,  M a rc rappe l le  que toutes les heures éche lonnées de  l a  
c réation an j ugement dernier s e  trouvent condensées dans celte  

1 29  M a rc 15 : 2 0  b ; 16 : 8 .  
130 N ombre 5 : 36. 
131 Genèse 22 : 3, 4, 9, 14. 132 Pa r  exe mple Gen èse 28 : 1 1, 1 6, 1 7, 1 9  ; J o su é  5 : 1 5 . 
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seule  j ou rnée, centre de l 'histoire universel le .  Au milieu du j our, 
d e  la troisième à l a  neuvième heure, se situe le temps des sou ffran­
ces et de la  mort, Je temps où s 'accomplit  le sal ut, le temps où 
1 'économic ancienne p rend fin ,  le temps où naît l'ère nouvel le  de 
l 'histoirc.  « Cela arrive » en cc j ou r  d éterminé de l 'histoire d u  
monde, e n  c c  j ou r  o ù  l a  Pâque est célébrée. « Cela arrive » à Jéru­
salem, centre d u  monde, face à la « montagne sainte » ,  en vue d u  
monde en tier, bien que c e  j our-là pas p l u s  l e  monde qu'Israël 
n 'aient discerné que s 'assompl issait leur destin. 

L 'écriteau fixé à l a  croix et indiquant le motif de la condam­
nation portait <s: le roi des Juifs » .  Voici l a  répl ique de l 'épisode de 
l a  pièce de monnaie à l 'effigie d e  César. Jésus est  monté sur  l e  
trône et c e  trône est l a  croix ! A l a  face d u  monde e t  par l a  grâce 
de Pilate , .Jésus est proclamé le  roi-messie des Juifs .  Il l 'est et, 
de cc fait, i l  est le roi-messie du monde. La plus désespérante réa­
lité humaine est transcendée par l 'écl at de la p lus  haute vérité qui 
soit : cel l e  de Dieu. 

Avec lui  sont crucifiés deux « voleurs » et l 'on ne peut pas ne 
pas penser à cette « caverne de voleurs » en l aquel l e  les grands 
prêtres ont transformé le  temple 133• C'est là,  en ce « l ieu » de l a  
totale impu reté, que Jésus achève l a  purification d u  temple e n  se 
présentant l u i-même comme victime de l ' i ndispensable sacrifice 
pu rificateur.  Les voleurs sont crucifiés « à sa droite et  à sa gau­
che » , à ces places d 'honneur que revendiquaient l es Zébédéïdes, 
I ls  y ont bien d roit puisque c'était à des gens comme eux qu'avaient 
été adressés tant d 'appels  au cours de  la  mission en Galilée. 

I l  importe de remarquer qu'à parti r de  la sortie de la  tour 
Antonia, Marc n 'a plus employé que le « i ls » col l ectif pour dési­
gner les responsables des souffrances et de l a  mort de Jésus mais 
aussi ceux qui détenninè1�nt l 'accomplissement du pl us grand 
� mystère » de salut j amais « arrivé » à son accompl issement. 
C'est que ce ne sont pas seul ement les sol d ats qui sont l a  cause 
m atériel l e  et accidentel le d u  déroulement de ce mystère. Avec eux , 
il y a les hommes, l a  total ité des hommes. « Ils » ,  ce sont donc 
vous, moi, n 'importe l equel de nous et pas seulement les Juifs et 
l es Roma ins de c e  j our- là .  

Jésus  avait été  tourné en d érision par l e  Consei l  Suprême 
d 'I s raël , p u i s  par les  soldats ; maintenant ce sont « les passants » 
q u i s 'en mêlent, J e  « n 'importe qui  » de l a  foule  j uive .  I l s  se font 
l 'écho des acc u s a t i on s  l a ncées par l e s g r:rn d s  p rêt res et p a r  l es pha­
r i s i e n s  et l e u rs r i res i n s u l ta n ts ont résonné j usqu'ù n os jours .  O r  
c c  don t i l s  se moquent « est arrivé » ,  « le  temple a été détruit » .  
A l 'he u re o ù  des d i z a i n es d e  m i l l i ers d 'agn eaux étaient sacrifiés 
po u r  la c é l éb ra ti on de la Pâq ue, « 1 'agneau de D ieu » était sacri­
fié su r la  c ro i x . I l  a l l a it abol ir  le sac rifice d u  temple ,  devenu inu­
t i l e .  Tro i s  j o u rs ap rès , le nouveau temple a l lait être rebâti, cc 

m Marc 1 1  : 1 7 .  
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templ e  où entrerait un « corps » nouveau, le corps du Seigneur res­
suscité, le nouvel I sraël substitué à l 'ancien peuple j uif et dont 
la tête serait le Christ. Alors que Marc a toujours parlé du temple 
de Jérusalem en l 'appelant du mot « hieron � (le l ieu sacré ) , à 
parti r d e  14 : 58,  il n 'emploie p lus  que le mot « naos » ,  comme le  
fait Jean, marquant ain si que le  changement radical est  accompli .  
Le « naos » ,  c 'est le  sanctuaire où Dieu est présent, le  lieu où 
s 'effectue l a  communion d e  l 'homme avec Dieu.  

Une dernière fois ,  voici les grands prêtres et les d octeurs 
d 'Israël face à celui dont l 'être même ne cesse de les troubler.  Pou r 
l a  d ouzième fois, i l s  demandent s ' i l  est « le Christ » .  A deux repri­
ses, ils parlent du « salut » .  Sans s 'en rendre compte, certes, i l s  
rendent témoignage au profond « mystère » qu'est cette mort qui  
va apporter le  sal ut.  Le Fi ls  de  l 'homme devient « le  Sauveu r » 
(s6ter ) .  Il ne peut se sauver lui-même, comme l e  propose Satan,  
parce qu' i l  veut sauver les autres. I l  perd délibérément sa vie afin 
de « gagner » l a  vie au bénéfice des hommes 134• I l  va « descend re 
de la croix » .  De même qu 'à son baptême, Il a disparu sous les  
eaux du Jourdain pour en remonte r ensuite, de même,  sol idaire 
j usqu'au bout avec les hommes, I l  va recevoir l e  « baptême d e  la  

m ort » .  I l  va descendre dans l 'abîme de l eu r  culpabilité et de leur 
mort .  I l  y descendra j usqu'à en toucher le  fond, j usqu'à ce que 
J a  mort et la  résurrection soient inséparablement unies et que la  
mort soit  absorbée et di luée dans l a  résurrection .  

Quand l e s  chefs i:eligieux d 'Israël convient Jésus à « descendre· 
de la croix » afin « que n ous voyions et que · nous croyions » m, 
ils plaident en faveur de cette incrédul ité qui les tourmente au 
plus profond d 'eux-mêmes. Lui réclamant encore « un signe d u  
ciel » ,  i l s  l u i  crient leur inextinguible haine.  Pendant d e s  siècles ,  
i ls  persisteront à parler de lu i  comme d u  « pendu au bois » ,  donc 
d u  « maudit selon la  loi » .  Leu r cœur ne cessera pas d 'être troublé 
et i l  en sera ainsi tant qu'i ls  n 'auront pas reconn u  que ce « Christ, 
roi d ' Israël » est mort par eux, mais pou r leur salut.  

Pour les voleurs c rucifiés avec Jésus.  Marc, comme Matthieu, 
nous les montre insultant tous deux Jésus .  C'est ainsi qu'il meurt 
abandonné de tous, seu l .  

De m i d i  à quinze heu res « i l  fit n uit » .  C'est l a  nuit du chaos. 
qui marque l a  fin d 'un monde, tout comme e l le  régnait avant que 
ne débute l a  création.  Cette nuit symbolique marque le boule­
versement qui s 'accomplit dans le  cosmos, p rélude de l a  n ais­
sance du monde nouveau. 

« A la neuvièm e  heure (quinze heures ) ,  Jésus cria d'une voix· 
forte » .  De l a  croix s 'élève l a  plainte effroyable de celui  qui connaît 
l 'éloignement de Dieu à l 'heure où les forces démon iaques se 
déchaînent contre le  Fils de l 'homme. Marc cite en araméen cette 
plainte de Jésus ,  la  mettant ainsi en relation avec les autres paroles. 

134 Cf. Marc 8 : 35 et 15 : 3 1 .  
115 Marc 1 5  : 32. 
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a raméennes ad ressées à l a  mort qui s'est emparée de l a  fill e  de 
Jairus et à la force d'isolement qui domine le sourd-muet 136. « Des 
profondeurs de l 'abîme :1> Jésus c rie à Dieu le  début du psaume �2 
et prie ce psaume royal au moment où il  accompl it ce qu'avait 
promis l 'Ancienne All iance. 

Un romain s 'avance et l ui tend une éponge imbibée de ce vin 
aigre des paysans de Judée. A deux reprises ce soldat nomme Elie. 
Puisque Elie était déj à  revenu en l a  personne de Jean-Baptiste afin 
d 'annoncer la venue du Messie, pour Marc, cette double mention 
d 'Elie sign i fie  que le  Roi des Juifs, en train de mouri r, va revenir 
lors de la résu rrection . Et en effet Jésus pousse un grand cri 
avant d 'expirer. Un grand cri ! - Nous avons vu qu''â diverses 
reprises et lors d 'affrontements avec des forces démoniaques, Jésus 
a dû l utter intensément. l\farc l 'a ind iqué en parlant de cette « voix 
f orle » avec l aquel le  Il a chassé les démons. Ici,  Il traverse une 
crise qui est la  plus grave de tous les temps. I l  s 'agit d 'arracher 
l 'homme à la puissance du mal el le-même. Cette « voix forte » avec 
laquel le Jésus vient de crier le début du Psaume, s 'achève en un 
cri de victoire, une sorte de proclamation royale.  Jésus meurt, 
c 'est vrai, mai s  I l  meurt en Messie-Roi, sûr de son triomphe que 
marque ce « grand cri » .  

En confirmation d e  cette victoire ultime e t  a u  moment même 
où elle se p roduit,  au temple, le  rideau dérobant à tous les regards 
le Lieu Très Saint se déchi ra de haut en bas.  Les interdits d e  l a  
l o i  sont abol is .  L e  culte sacrificiel n 'a plus de raison d 'être, d e  
même que l a  fonction de grand p rêtre. L e  Seigneur a offert s a  
vie une fois pour toutes - e t  pour tous .  L a  présence d e  Dieu n 'est 
plus cachée dans le-; ténèbres du sanctuaire, e l le  s 'incarne d ans  
l e  corps du Seigneu r qui  va ressusciter. Sans  encore bien compren­
d re tout ce que cela signifie n i  ce que les Juifs entendent par ces 
vocables singu l iers : Messie-Roi ,  Christ, Fi ls  de Dieu, l e  capitaine 
romain qui commandait le  peloton d 'exécution et qui avait été l e  
témoin le  plus proche d e  ces derniers événements, c e  capitaine 
romain est néanmoins saisi par la révél ation qui se manifeste 
à lu i .  Le premier et le  seul qui reconnaisse dans l e  crucifié l e  Fils  
de Dieu est cet offic ier ennemi : l a  mort de Jésus apporte « l 'heu­
reuse nouvel le » au monde païen et fait écho au titre même de 
l 'Evangi le : « Commencement de l a  j oyeuse nouvell e  de Jésus,  l e  
Christ, l e  Fi l s  d e  Dieu.  » 

Pou rtant ce romain n 'est pas seul au pied de l a  croix. A 
l 'écart, i l  y a l e  groupe des gal i léennes . Si les hommes ont disparu, 
même les disciples,  les femmes sont là autou r de Marie, l a  mère 
de Jésus. Anéanties de  douleur, m uettes, l eur  p résence atteste 
l e u r  fidél ité et leur  foi, nées de l 'amour qui les porte . 

En ces dernières heures p récédant l e  g rand sabbat pascal ,  un 
a utre homme se manifeste, Joseph d 'Arimathée, un membre d u  
Grand Conseil ,  un personnage important, peut-être l 'un d e  ces d i x  

H6 Marc 5 : 3 1  e t  7 : 34. 
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consei l lers charg és d 'assurer la l iaison entre les autorités juives 
et le  gouverneur romain, ce qui expl iquerait qu'il puisse al ler  l e  
trouver l e  soir même. C e  Joseph appartenait à ce g roupe d 'hom­
mes qui « vivaient dans l'attente du Royaume de Dieu .  » B ravant 
les conséquences que sa démarche pourrait avoir pour sa situation 
personnel le  au Grand Consei l ,  surmontant sa c rainte de Pilate, 
Joseph d '  Arimathée eut la hardiesse d e  se rendre à la Résidence 
pour demander le  corps du suppl icié. Pil ate ne voulut d 'abord pas 
c roire que Jésus fut mort si  vite. I l  fal l ut l e  témoignage du Cen­
tu rion présent à l 'exécution pou r le convaincre que, de même que 
« Dieu abrège le j ou r  » de la fin du temps 137,  de même il avait 
abrégé le temps nécessaire à la mise à mort de Jésus. 

Pilate « fit cadeau » à Joseph du cadavre de J ésus, grâce 
u ltime consentie à celui dont il n 'avait pu épargner la vie et auquel 
il accordait l a  décence d'une sépulture honorable .  Par ce mot de 
« cadavre » ( ptôma) employé pour tout corps d 'animal mort, Marc 
mont re combien l e  Fils d e  Dieu s'est identifié à l 'humanité j usque 
dans ce qu'e l l e  a de plus primitif, combien la puissance et la gloire 
de Dieu ont été cachées au plus  profond de l 'homme. Ce « cadavre » 
participe aussi d u  « mystère » d u  Fils  de Dieu car il va être l e  
support d 'où se dégagera e t  prendra forme l e  ressuscité ! Avant 
que cela n 'a rrive, Joseph l 'enveloppe d'un l inceul neuf et le dépose 
dans u n  tombeau tai l l é  dans le roc, dans la nuit de l a  « c hambre 
des morts » ,  là où il n 'y a pl us de pl ace pour l a  vie, l à  où Dieu,  
par la résurrection, va faire d ébuter une ère nouvel le de l 'h istoire 
de l a  race humaine . 

Le récit de la résurrection constitue l a  fin normale de l 'Evan­
gile et la conclusion de Marc 138 • 

Le dimanche matin, au lever du j ou r, les Gal il éennes se 
rendirent au tombeau apportant les aromates destinées au corps 
de Jésus et achetées la vei l le  au soir, dès la fin du sabbat pascal . 
El les s'inquiétaient de l a  pierre roulée devant l e  sépulcre. cette 
pierre que Marc mentionne à trois reprises et dont il  nous dit 
qu'el le  était fort grande, témoignage de la fermetu re quasi hermé­
tique de la tombe où s 'accomplit le  p lus  grand aes mystères.  Les 
femmes s 'approchen t  du tombeau, q u'efles trouvent ouvert, et 
« entrent » à l ' intérieur .  Chez Marc, le verbe « entrer » est employé 
en relat ion avec un événement déci s if, que ce soit dans une syn a­
gogue, à Cape rnaüm, dans l a  maison de Jaïrus ,  à Jérusalem, dans 
le  temple 139, ou b ien de l 'entrée dans le  Royaume de  Dieu 140, al ors 
que l e  verbe « sorti r » est associé à l 'annonce a u  monde de l a  
« j oyeuse nouve l l e  » 141 . 

Quand e l l es fu rent entrées dans l e  sépu lc re,  « elles vire n t  » ,  
non pas d 'un simple regard, mais  d e  cette vision intérieure révél a-

137 Marc 1 3  : 20. 
138 Marc 16  : 1 -8. 
139 Marc 1 : 21  ; S : 1 ; 2 : 1 ; 9 : 33 ; 5 : 39 ; 11 : 1 1  ; 11 : 1 5 .  
140 M arc 9 : 43, 45, 47  ; 1 0  : 1 6 ,  23, 24, 26. 141 Marc 1 : 38 ; 4 : 3 ; 6 : 12 p. ex. 
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trice du mystère du sens de l a  mort de Jésus,  ce mystère j usque-là 
indiscernable à leur esprit. En effet, sur le  banc de d roite, destiné 
.aux onctions de l 'ensevel issement, « un jeune homme » était assis 
revêtu d 'un vêtement d 'un hl anc aussi éblouissant que celu i  des 
vêtem ents de  Jésus l ors de la t ransfiguration . Marc donne ces 

·détail s c omme « p reuves » historiques de  l a  vacuité du tombeau. 
Aussi  effrayées que l 'avaient été les disciples l ors de l a  transfi-
guration, les femmes éprouvent l a  terreur sacrée que p rovoque la  
présence de D ieu.  Le j eune homme les  ra�sure par les mêmes 
mots ad ressés par Jésus aux d isciples l ors de sa m a rche sur la 
mer : « N'aye= pas peur » 142 . I l  poursuit : « Vous cherchez Jésus, 

. /e nazaréen, le cru cifié », donnant ainsi acte du caractère humai n  
d e  la personne de ce  Jésus qu'el l es o n t  connu, mais pour aj outer 
immédi atement après l 'annonce inattendue : « Il est ressuscité » ,  
écl atant comme l a  sonnerie de  trompette du j ou r  de « l 'accomplis­
sement de toutes choses » .  

Pou r  l a  d ix-huitième et dernière fois .  Marc empl oie l e  verbe 
·qu� ma rque - l 'évei l  d'enit i�l' les m orts , la ré-sur:rection.  Ju squ e- là . 
i l  n 'a été question que des e ffets de sa puissance encore cachée. 
Mainten ant i l  s}agit de sa man i festation en pleine cl arté : I l  est 
l ui-même ressuscité, ouvrant l a  voie allant de la  mort à l a  vie où 
s ( ' S  d isciples s 'engageront à sa suite.  

Au début de l 'Evangile,  nous avons vu Pierre « chercher � 
.• Jésus qui  s'éta it retiré au désert avant ,J 'a .u:be. « Tous te cher­
.c hent » avait d i t  Pierre  143 •  Au matin de Pâques, les femmes,  à la  
recherche de J ésus,  vont recevoi r l 'ord re de regagner ce  même 
« l ieu » ,  l a  Gal i lée, où elles le « ve rront » .  Dieu se manifeste ouver­
tement. I l  n 'est pas le Dieu des morts mais celui des vivants. 
« Voici le lieu où on l'avait déposé . » C'est là  que l a  résu rrection 
s 'est prod uite. C'est Jà que « c 'est arrivé » et que son corps a été 
métamorphosé et a revêtu sa nature nouvel le .  Ici s 'est accomplie 
l 'heu reuse nouve l l e . La résurrection « est a rrivée » et cet événe­
ment s 'est produit une fois pou r toutes. Après avoir revêtu notre 
corps morte l ,  le Christ nous appo rte l a  vie que m anifeste l a  résur­
rection .  Cette vie est encore cachée à nos yeux et ne sera révé lée 
dans  sa p lénitude qu'à l a  fin des temps. 

Puisque la  résu rrection s 'est p roduite, i l  n 'est plus temps 
d e  reste r au tombeau, « allez » d i re aux d isciples que le Seigneur  
vou s p récède en Gal i lée .  A onze  rep rises Marc a mentionné un 
ord re sembl able à cet « al lez » , ord re touj ou rs donné par Jésus .  
l e i ,  dans  cc douzième emploi , c 'est un commandemen t identique 
qui retent i t ,  prolongeant les  premiers .  Ces femmes doivent a l ler  
t rouver  les d i sc iples i n fidè les et ,  parm i eux,  Pierre ,  l e  pl us  i n fidèle ,  
a f in  qu' i ls  reçoivent à leur tou r l a  révé la t ion de cette rés urrection 
q u i  les  rend ra fidèles j usqu'à l a  tombe. 

Dans tout c e  passage,  Marc a recou rs à quatre verbes d i ffé-

142 Marc 6 : 50. 
143 Marc 1 : 35-39. 
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rents pour exprimer les diverses nuances attachées à l 'idée de 
« l a vue » : 1 )  « lever les yeux » ( anablepein - v .  4 )  dans la direc­
tion de ce qui va témoigner du miracle de la résurrection, qu'e l les. 
ne d iscerneront point encore, tout comme un aveugle en cours d e  
guérison entrevoit d e s  réalités dont il n 'a pas encore conscience. -
2 )  « regarder » ( theôrein - v. 4 )  car, dans leur foi en Jésus, l a  
contempl ation tout extérieu re du « l ieu » d e  l a  résurrection les 
préparera à l a  révél ation de cel le-ci. - 3) « voir » ,  aussi bien 
extérieurement que par le  discernement interne ( idein - v. 5) : les 
femmes « voient » la  si lhouette lumineuse du j eune homme assis. 
sur le banc dans le tombeau mais ne discernent pas encore l a  gloire 
du ressuscité. - 4 )  « en trevoir » (horân - v. 7 )  : il s 'agit-l à de cet 
aperçu que les d isciples auront en Gal i lée de ce que sera la gloire 
de Christ lors de son retou r '  de l a  fin des temps.  Ainsi ,  auprès 
d u  tombeau vide, Marc exprime, par ce choix de termes qui s 'écl ai­
rent et se précisent l 'un l 'autre, l 'importance qu'i l  accorde à « la 
vue » dans ! 'en semble de son Evangi le .  Dans la  réalité concrète 
de la vision terrestre et dans la l i mite de ses facultés, se révèle· 
l a  réal ité de l a  vision de Dieu j usque-là accessible uniquement à 
l a  foi .  Maire parle  simul tanément d·c la vision te11Tes l�r, dans se::; 
l imitations, et de la « vision glorieuse » qui s 'actualise en Christ 
et atteindra à la  perfection à la fin du temps.  Il paraît impossib le  
en si  peu de mots d 'exprimer plus  c l a ire ment que ne l e  fait  �,fore 
la réal ité d u  mystère de l a  résurrection et l es conséquences 
humaines qu 'el le  détermine. 

A l 'ouïe de ce message, les femmes quittent le sépulcre et 
s 'enfuient. La résurrection est, pour el les, une révél ation effroyabl e· 
de l a  toute puissance divine. A l a  l ettre, e l les sont en état 
d' « extase », ce sommeil su rnatu rel qui tombe, sel on la  LXX, sur  
Adam avant la  création d 'Eve 144• Alors qu'el les eussent dû répéter 
le message qui leur  avait été confié, el l es se taisent car « elles· 
on t peur » ,  non pas des hommes, m ais  de ce mystère de la résu r­
rection qui vient de leur être révélé .  Cette frayeur est le témoi­
gnage visible de la réalité  que représente pour e l les le fait de· 
l a  résu rrection . .  « Oui,  I l  est véritablement ressuscité » ! 

Complément additionnel à l'Evangile 145. 
Les quatre sections du dernier « acte » de l ' Evangile donnent 

leur un ité aux d ivers éléments constitutifs de l 'œuvre de Marc .  
Chacun d 'entre eux y trouve l a  j ustification de sa portée réel le .  
C'est l à  que  nous  trouvons réunis et accordés à Jésus ses d ivers 
titres « glorieux » : le Christ ,  le Fils de Dieu,  le Maître ,  le Fils de 
l 'homme,  le Roi, le Roi  des Juifs, ainsi qu'u n rappel du maj es­
tueux « Je suis » .  

I l  est impossible d e  comprendre dans leur  plénitude l 'ampleur 
d e  ces t i tres qui  ne sont que des  « signes » de l a  révél ation de· 
ce qu 'est D ieu et de qui est Dieu . Toutefois,  ainsi réunis, i l s  répon-

1" G enèse 2 : 2 1 .  
145 Marc 16 : 9-20. 
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d ent à cette autre révélation de la  plénitude de l 'humanité d e  
Jésus qu'a évoquée la p remière partie de  l 'Evangile.  S i  nous y 
pouvions suivre, texte après texte, l es quarante-deux m entions 
de « l 'homme » mises en rapport avec Jésus, nous y discernerions 
les étapes de l a  révélation progressive d u  Fil s  de l'homme al lant 
d u  « vou l oi r » et du « pouvoir » au « fai re » ,  où s 'actualise l a  
puissance d u  Dieu créateu r. 

Le « mystère du Fils  de Dieu » ne s 'éclai re que par l 'action 
qu 'exerce le Ressuscité sur ceux qui croient en Lui. Jésus est 
le  grand inconnu qui, peu à peu, se révèl e  au travers de son 
enseignement et de ses actes me rveil leux, plus  encore au travers 
du don qu'il  accorde de lui-même dans le pain dont Il nourrit  
ceux qui viennent à l ui .  La « fraction du pain » et sa distribution 
viennent préciser la puissance du Christ au centre du Royaum e  
d e  Dieu,  à l 'idée duquel e l l e  donne son sens e t  s a  portée . 

Il ne semble donc pas indispensable de se préoccuper de  
l 'absence des douze derniers versets de notre actuel Evangile de 
Marc dans les  anciens manuscrits .  Marc a-t-il achevé son Evan­
gi le  su r cette mention de la peur sacrée provoquée chez les  
gal i léennes par la  réalité de l a  résu rrection ? I l  sembl e  bien qu 'il 
ait vu dans l 'expression de ce sentiment le  p lus  i rréfutable t émoi­
gnage de ce miracle, humainemen t incompréhen sible mais véri­
table cilief du 10..'l'racitère même d' « heureuse nouvelle » de l ' Evangile 
tout entier. Les critiques sont d 'accord pour reconnaître à ces 
douze derniers versets une antiquité tel le  que, s ' i ls  ne sont sans 
doute pas de la  main d e  l 'Evangél iste, du moins peut-on l es 
imputer à l 'un de ses disciples .  C'est pour cel a que, dès l a  fin 
<lu quatrième siècle, nous les trouvons reconnus par le Canon 
comme appartenant au second Evangile, tout comme la  fin d u  
Deutéronome, rapportant l a  mort de  Moïse,  s 'est trouvée incor­
porée à l 'ensemble de l 'œuvre de celui-ci .  

Ce texte additionnel débute par un aperçu des diverses entrées 
t>n rel ation du Ressuscité avec l e  mil ieu qui avait été le sien.  
Ces apparitions « sous diverses formes » signifient seulement qu'il 
s 'est révél é de manières différentes, étant « l 'image visible du 
Dieu invisible » , et non plus identique à l 'image d 'un individu 
terrestre déterminé. Les Evangiles  n ous invitent à voir Jésus de 
Naza reth sous les traits d'une « image » humaine déterminée mais 
J 'image d u  Ch rist glorieux se révèle dans sa « Parole » et non 
sous les traits d 'un être parfaitement dél imité. Ce fut, en tout 
cas,  au moment de « la fraction du pain » ,  alors que les Onze 
étaient à tahle,  que le Ressuscité leur apparut  dans des conditions 
l el J cs que leur  incrédu l ité fu t vaincue et qu'il  leur fut accordé 
sa puissance su r les forces mauvaises et la  plénitude de leur 
ministère apostol ique, enrichis de dons fort divers.  

« A près leur avoir parlé » ,  Il « fu t  enlevé au ciel » ,  comme 
Elie,  et « s'assit  à la droite de Dieu » .  L'inc rédulité des disciples 
était m ainten a n t  changée en foi. La présence à leurs côtés du 
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R essuscité l eur  avait mis au cœu r une foi nouvel le, une foi qui' 
s 'avéra capable de faire d 'eux ces véritables apôtres que Jésus. 
voul ait  qu' i ls  soient, à travers le temps et j usqu'aux extrémités 
de  la terre. 

Ainsi  la réponse à toute question qu 'i l s  pouvaient se poser 
quant au  c hemin qu' i ls  devraient suivre pour trouver Christ et 
accompl i r  sa volonté, n 'étai t  et ne  pouvait être que la personne· 
de Ch rist, sa Pa rol e et ses actes de puissance. 

Cette « l ecture » de l ' Evangile de Marc n 'appel le  la fonnu­
l ation d 'a ucu nes « conclus ions » autres que cel les dont l 'Evangé­
l iste a voul u  nous pénétrer. 

Le mérite particu l ier  de la méthode su ivie par Rudol f GROS. 
dans  sa p résentation de l 'Evangi le  de Marc est de  mettre le  l ec­
teur en p résence d 'un texte ayant la val eur  d 'un « document » .  
Ce document, i l  devient impossible d e  ne  pas e n  teni r  compte 
« hi storiquement » .  

I l  est d e  toute importance que nous soyon s convies à une 
étude d e  cet  ord re au moment où un certain n ombre de théolo­
giens à l a  mode s'en vont affirmant, j usque d ans  des m anuels . 
d 'enseignement rel igieux, qu '  « i l  n 'existe pas u n  seul  texte des 
Evangi les don t on puisse d ire : c 'est exact, les événements se 
sont véritabl ement passés ainsi » � Alors, parce que dans n os 
pays, nombre d '  « autorités » veulent que l 'enseignemrnt  rel igi eu x  
« n e  tienne compte que d e s  faits historiquement établ i s  » ,  i l  s 'en 
suit que nous voyons se p ropager d 'un bout à l 'antre de l 'Eu rope · 

- pour ne par ler  que d 'e l le  - des thèses vou l an t  l a  démythi sa­
t ion des Evangi les et leur réduction à quelques affirmations  
« rel igieuses » et « m o ra l es » ,  b ien  incapables de  sou t r n i r la fo i ,  
cependant que l 'on nous parle de « nouve l l e  rel igion » ayant  
parmi ses  postulats ce lui  de  « l a  mort de Dieu » .  

L'étude à l aque l l e  n ous venons d 'être conviés met e n  pleine 
l umière l 'importance du vocabula ire choisi et empl oyé par  Marc 
dans  le but de mettre ses l ecteurs et auditeu rs en présence d'un 
ensemble de « faits historiques » expl iqués, j ustifiés, commentés 
et confirmés par tous les témoignages que rendent l es textes, d an s  
l eu r  ensemble,  e t  l e s  termes empl oyés dans divers cas concrets. 
A un momen t où il convient de « faire preuve d 'obj ectivité » dans 
notre p rocl am ation de l 'Evangi le ,  Marc apparaît comme u n  des 
textes l es p lus  « authentifiés » en tant que « témoignage » rendu 
à l a  person ne' ,  à l 'm seignement, à l 'œuvre de Jésus-Christ, Fi ls  
de D ieu et Fils  de l 'homme. 

Que l 'étude de ce « document » redevienne l 'une des études 
de base auxquel les s 'adonneront ceux qui  veu lent « comprend re 
l 'Evan gi l e » ,  y retrouver leu r Seigneur  et y connaître l e  caractère 
de « j oye u se nouve l l e  » t rop souvent oublié parmi nous ! Marc 
d eviend ra alors une réponse cl aire et convaincante à quantité de ·  
questions angoissées que se pose l 'homme d 'auj ourd'h u i ,  et le  b u t. 
poursu i vi sera atteint. 
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Bul letin Trimestrie l  de 1' Al l iance Evangél ique de Langue Française 

IUL IAN C E  EVAN G E L I Q lU  e 
J u i n  1 96 7  4 7, rue de C l i chy, Paris (9') 

Pretnière Conférence Francophone 
sur l'évangélisation 

Lausanne,  24-28 a vril 1967 

Lancée com m e  proje t à Berlin en novem bre dern ier, sa réalisa­
t ion vien t de dépasser tous nos espoirs . Près de 120 participan ts, 
belges, français et  su isse.�, de tou tes dénom ina tions depuis le.� luthé­
riens, jusqu'aux pen tecôtistes, q uatre jours durant étudièren t  le 
matin les fondemen ts théologiques de notre action et  l'après-midi 
ou en soirée, les problèmes pratiques posés au Congrès Mondial de 
Berlin . 

Nous donnons, ci-dessous, le texte de la Déclaration générale 
de la Conférence, q uelques « bon n es pages » de trois des études 
théoriq u es , e t q uelq ues au tres aperçus de cette be lle rencon tre, 
espérant en faire paraitre l'essentiel en une broch u re de 80 pages 
en septem bre. 

Mais tout restera lettre morte, si dès ma intenan t, en particu lier 
avec le livre paru sur « Berlin » ,  des groupes locaux ou régionaux 
n e s'organ isen t ici e t là pou r  étudier en fin de sema in e a vec des 
chrétiens engagés tous ces problèmes et les metten t en prat ique .  

Le Scign ellr n o u s  a merve illeus emen t menés e t  à Berlin e l  à 
Lausa n n e . Pll isse-t-ll con t in u e r .  A L u i  s e u l  la glo ire ! 

Les 1 1 5 pa r t i cipa n t s  de la Con férence s u r  l 'Evangél isat ion <le 
l a ngue fra n\aise  ( L a u san ne, 1967 )  so u scr ive n t à l a  Déclaration finale 
d u  Co ngrès M o n d ial sur l ' E va n gé l isat ion t e n u  à Berl i n  e n  octobre­
n ovembrc 1 966.  I l s  s'accor d e n t  à d éfi n i r l ' évangé l i s a t i o n  sel o n  le 
t ex t e  co n n u  et rep r i s  par l e  Con grès de Berl i n  : 

« Evangélise r, c'es t présen ter .Jés u s-Christ pa r la pu issan ce du 
S a in t-Esprit, afin q ue les homm es pu issen t  placer leu r  confiance 
en Die u  pa r .Jésus-Ch rist, l'accepter com m e  lel lr  Sa u ve u r  e t  le se rvir 
com m e  leur Roi, dans la com m u n ion de son Eglise. » 

En sou scriva n t  il cette défi n i t i o n  : 

- i l s  rappellen t q ue la pu iss ance du Sai n t-Espr i t  es t  l iée à l a  
fi d élité a u x  Sai n tes Ecrit ures, 
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_ i l s  précisen t  que la présentation de Jésus-Christ est  à la fois 
proclamation d u  message et  incarnation de l 'Evangile d a n s  une vie 
de  s ervice. L'un ne va pas sans l ' au tre, 

- ils sou lignent que cette tâche étant u ne obéissance à l 'ord re 
du Maî tre : « Al lez, et faites de tou tes les n a t ions mes disciples » ,  
die reste val able même sans rés u l tats  immédiateme n t  visibles .  

L'Evangélisation est la  mission permanente de toute l 'Egl ise, 
mais u ne place p articul ière revie n t  au ministère de l 'é va ngéliste.  
I l  est,  d 'une part, celui  q u i  en certaines occasions proclame Jésu s­
Christ  devant des i n croyants, des ind ifféren t s  ou des tièdes ; il est ,  
d'au tre part, celui  qui,  avec les pasteurs e t  anciens, prépare et  
ent raîne le  peupe de Dieu tout en tier pou r  l 'œu vre d u  témoignage. 
Nous pensons que des cha rismes d'évangéliste resten t  i nexploités 
parce que l 'Eglise, les Facu l t é s  de t héologie et Ecoles bibl iques 
négl ige n t  d e  les discerner, de  les reco nnaî tre e t  de  les préparer.  

Nous pensons que les  réuniûns d'évangéli sation e t  l 'évan gél isa­
tion de masse demeurent  u n moyen importan t  de procl amer J é s u s­
Christ à notre génératio n .  Cependan t, cette proclamation publique 
côtoie des d a n gers qui n'ont pas touj ours été n i  perçu s, ni évités  : 
p répara t ion et qual ité i n su ffisan tes,  simplisme, rnessage d ésincarné 
oubliant q u e  l a  p ersonne évangéli sée a sa place d ans la vie d e  toute 
la cité, légalisme, zèle i ntempestif  et charne l ,  absence de sou ffle 
prophétique.  Le manque de prépairation s'est accompagné, parfois, 
d'un mauvais  accueil  des nouveaux convertis e l  d ' u ne t�d u ca t io n  
spirituelle faussée, qui  a développé pl us de s u ffisance que d'amour. 

Face à cette  désaffection à l 'égard de l 'évangélisation parlée, 
nou s  affirmons que l 'on ne peut  faire l 'éco nomie, ni  de la  proclama­
tion d e  l 'Evangile,  ni  de la conversion.  Le salut  ne  peu t  ê t re assuré 
e n  dehors d'une réponse personnelle et consciente  à l 'appel du 
Chris t .  L'évangélisation comme l a  vie de  l ' Eglise sont i n s ép arabl e s  
d'une claire affi:rmation de  l a  valeur rédempt rice du sacrifice d e  
.Jé su s-Christ s u r  l a  Croix et  de la victoire l ibératrice de  s a  rés ur­
rediü n corporelle .  Les beso i n s  fon d amentaux de l 'homme d 'auj o ur­
d'hui,  sont -ceux de l 'homme de touj ours.  

La déch ristianisation d u  monde,  son explosion d ém ographique 
sont un appel de Dieu à l ' u rgence de l'évangél isation.  Il  fau t  deman­
d er à Dieu une vision nouvel le e t  au lieu d 'opposer les m u l t i pl es 
manières de présenter l' Evangile, les utiliser tout es, les coordon n er, 
les renforcer l ' u ne par l 'autre. Les campagnes d'évangélisation doi­
vent être préparées et  sou tenues par l a  prière et  l ' int érêt de  tou te 
l 'Eglise et  être i ntégrées dans un plan de témoignage dont elles 
constituent  une étape importante, mais non l i mitati ve .  

Le dialogue amical , serviable, fraternel des chré ti e n s  avec l es 
gens du m onde est u ne exige nce première . L'absence de ce préala­
b l e  est  u n  d <'.�savcu d e  l ' Evangi le  q ue nou s  p roclamons.  

Les ré u n io n s  d'évangélisation ne sauraient avoir pour mobile 
l e  d ésir de conservation ou d'extension i n téressée de l 'Egl ise l o cal e .  
El les n e sau raient ,  n o n  plus, lui servir d 'al ibi  à l a  n égl igence d e  
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so n devoir permanent d' évangé l i sation.  Elles  ne peuve n t  être lais­
sées à l 'initia tive désordon née d ' inspirations i n d ividuelles ; l a  
sagesse d u  Saint-Esprit  veu t  que, sauf cas exceptionnel s, ces cam­
pagnes d'éva n gé l i sation ne se décident pas sans co n s u l t ation e t  
accord d e s  Egl i ses e t  com m unautés l ocales . 

EHes doivent ê tre prép arées, acco m pagnées,  s u ivies par des 
efforts où l ' i m agination du Sai n t-Esprit  p e u t  co n d uire s u r  des voies 
très nouvel les  ou t rès a n cien n e s .  El les doive n t  répon d re à des exi­
gences rigoureu ses de q u a l i tés  : vie sanc li fiéc  de l ' Eglise locale, 
ampleur de l a  p ubl icité,  form ation e t  qual i fication des coéqu ipiers 
l o caux, volon té d 'obéissance a u  Sain t-Espri t pl u s  q u 'aux schémas 
tTadi t io nnel s .  

Lausanne, 28 avril 1 9 6 7 .  

PRI ÈRE ET TH ÉOLOGI E 
par le professeur DE SENARCLENS 

Au début,  la théol ogie était u ne médi tation de la Parol e  de 
Dieu, u ne déco u verte des mystères de Dieu . Il s'agissait  de déchif­
frer ces mystères, car i l s  ne pou vaien t q u'ê tre accuei l l i s ,  reç u s .  
La t héologie ve nait  a p r è s  l a  f o i  e t  son r ô l e  consistait  à explorer 
le don de Dieu à partir de l a  foi ,  com m e  u n  p ro l o n gement de l a  
p rière, u n  acte de reco n naissance, afi n de « con naître Dieu et nous 
reconnaître e n  Lu i » (CALVIN ) .  Or, nou s sommes aveugles et  escla­
ves du mensonge. Dieu seul peut nous arracher à cette i n appétence ; 
il faut donc l ' en prier.  

La t h éologie a p o u r  obj e t  l e  Dieu viva n t  dans sa p ropre révé­
l ation et  non u ne série de doctrines.  Elle est rencontre avec Dieu, 
comm u n ion avec Lui, exercice d e  la foi et non de l a  raiso n ,  un i n s ­
trument au service de l a  foi .  

Ne p a s  s 'engager d a n s  c e t  acte d e  foi, d 'obéi ssance et d'espé­
rance ,  c'est n e  pas aimer l a  Révélation,  lui  p référer nos id ées .  
Et alo rs, le  m o n d e  peut nous i nciter à co n fo n d re ses propres concep­
tions avec la vérité de Dieu. Il fau t touj ours co n trôler l ' Egl i se et 
son témoignage avec vigi lance, car seule la vérité peu t conva i n ore. 
Et les  hommes déforme n t  t o u j o u rs la vérité.  

U n  malheur est s u rve n u .  Sou s  l 'effet des phi l osophies e t  scien­
ces h u m a i n es,  la t h éo l ogie a fu i son terrain.  El le a réfléchi comme 
le font l es philosophes, e n  empruntant  à la sagesse hu maine sa 
façon d e  rai sonner e t  certa i n s  de ses p ropres fo ndemen t s. 

Avec so n dogme de l ' a u tori t é  souveraine des  Ecri tu res e n  
matière de foi e t  <l e vie,  la  Réforme rep laça l a  théologie s u r  son 
vrai terra i n .  �fo l h e u re u sement,  ce redressemen t  de la Réforme n'a 
pas d u ré ; so u s  l' i n fl uen ce d u  siècle des « Lu m iè res � ,  l a  théo l ogie 
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na t u rel l e  rep r i t  de p l u s  be l l e . E t  le piéUsme a d m i r able  n e  p u t  cm pt'­
cher le m o n d e  et l e  v i e i l  homme de fai re e n t e n d re l e u rs yoix  cl ans 
nos com m u n a u tés.  

A u  x1x . .  s iècle,  l a  théol ogie v o u l u t  u t i liser les  mêmes méthodes 
q u e  toute  s c i e n ce, préféran t u ne c u l t u re rel i gieu se, u ne p h ilosophie 
d e  l a  rel igion . La :révél a t ion, l a  foi e t  l a  prière sembla ient su pcrfluc-s 
comme el les s o n t  su perfl ues s i  l 'on s'occu pe d'a rchives et manipule  
des t extes morts .  

Certes,  l a  théologie de l a  vérité se h e u r te con s tam m e n t  à cet te 
i m pa s se ; je voud rais bien con naître Dieu,  mais  pl u s  j ' ava n ce,  p l u s  
j e  découvre q u e  ce l a  d épend no n de m o i-même, m ais d e  L u i .  Car 
l a  vérité n 'est  pas un dogm e, mais une personne viva n te, .J ésus­
Ch rist  le Seigneur.  Décounir la vérité ,  c'est le rencon trer l u i ,  
l 'accu ei l l l r, e t  vi vre de L u i  e t  po u r  L u i  et  e n  L u i .  J e  ne puis  q ue l e  
l a i s se:r m e  d i re c e  q u ' i l  est ,  ce q u e  j e  s u i s  e t  po u rquoi  j ' exi s te .  
La vraie théologie n ' es t  j am ais u n e  théorie, m a i s  touj o u r s  u n  don 
d e  Ch rist  ; Sa vérité n o us tra n s pe rce et  nous re n o u ve l l e .  Elle nou.s 
brûle de sa flamme. 

Certes, l ' ignorance n'es t  pas forcé m e n t  une vertu ch rétien ne, 
m ai s  J é s u s-Ch r i s t  seu l peu l  provoq uer cette renco n t re avec Lu i.  

Extraits d'après notes prises en séance, à Lausanne .  

LA PAROLE ET L'ESPRIT 
par le pasteur COURTHIAL 

La t h éologie  d o i t  ê t re u n e  con t e m p l a t i o n  des mys t ères de Di e u  
dan s u n  e s p r i t  de p rière. Nous n e  p o u Y o n s  recevoi r l a  Parol e  de 
D ieu e t  ses révé l a l i o n s  q u e  s i  J e  Sai n t-Es p r i t  vie n t  ô te r  l e  voi l e  qui  
couvre nos c œ u rs e l  no.s yeu x ( I l  Cor.  H : 1 5- 1 8 ) .  L'homme « natu­
rel  » ne reço i t  pas l e s  choses de Dieu . H e u re u x  donc l es m e n d i a n t s  
d e  ! ' Esp r i t ,  l e s  q u é m a n d e u r s  ! Car nous n e  po ssédo n s  j amais  l a  
V é ri t é  e t  la Bi hle n 'es t po u r  n o u s  q u ' u n  l i vre sans vie s i  Di eu,  
! ' Esp r i t  n e  nous l e  révè l e .  

Le Sai n t-Esprit ,  c e  grand méco n n u  e t  gra n d  modes t e, a pe ur 
œ u  ne c e t t e  i l l u m i n at i o n ,  ce phôtismos ( I l  Co r .  4 : 6 e t  .J e an 1 : H) . 
Le croyan t  reste donc touj ours  u n  ch ercheur,  u n affamé, u n  q u é­
m a n d e u r  de ! 'Esprit .  

N o u s  avo n s  tro p  souve n t , face : \  l ' Ecr i t u re,  u n e  a l t i t u d e  de p ro ­
p r i é ta i re,  comme s i  n o u s  « avions » l a  Vérité.  

Pou r t a n t, i l  n o u s  fa u t  parler aussi  de l ' i nspira tion de l ' f..:.Cri­
t u re Sain t e  e l l e-même. Car ! 'Ecri tu re est  un donné e t  no n pas se u­
l em e n t  u n e  chose i.t a ttendre. Le m i ra cle a é té accompl i .  U n e  fo is 
pour t o u t es, l e  Sai n t-Esprit a agi dans et par les apôtres . Telle est 



ALLIANCE EVA NGELIQUE 

l a  révélation que Dieu no u s  donne au s uj e t  de sa Pa role écrite. Nous 
y recevons ce qu i permet à l ' Egl ise e t  à n o u s  d'être pl acés devant 
u 1w ré\'é l a t ion « obj ect ive » d e  Dieu ( l i  Pi e r re 1 : 3· ss. ,  en particu­
l ier, 20-2 1 et  a u ssi I I  Ti m o t h ée .1 e n  e n lier,  c l  part i c u l ière ment,  15 
à 1 7) .  

Ce r t a i n s  théologie n s, m ê m e  t rès d és.freux d e  \' ivre l 'esp r i t  de 
pri ère e t  d e  con te m pl at i o n ,  n e  voi e n t  dans l 'Ecr i t u re que l e  témoi­
gnage h u main et  t rès fa i l l ib l e  r e n d u  à la Révélat io n divi ne. Mais 
l ' & ri ture est plus que cel a  : un t émoign�ge i nspiré de Die u ,  à la  
fois  h umain et  divi n .  De m ême que .J é s u s-Ch rist  e s t  vra i me n t  
homme, mais sans péché e t  Yraime n t  Die u ,  alors q u e  no us som mes 
tous pécheu rs, } 'E c ri t u re Sa i n t e est  h u mai ne, mai.s co n ç u e  sans 
e r re u r .  El le  est  le  t é moignage i n fail l ible d e  l a  Révé l ation.  L'h u m a­
n i té de l a  Bi ble est  sans erre u r, parce que d i v i n e m e n t  inspirée .  

D i e u  n 'a pas seu lemen t chois i  e t  e 1woyé d e s  apô t re s .  D i e u  a 
compris dans « l ' h i s toire d u  sal u t  » le don de ! ' Ecrit u re Sai n t e .  
El le  f a i t  pa r t ie d e  cette  h is t o i re c l  d e  cet t e  ac t ion salvat rice de D ie u .  
P<:>uT q u e  n o u s  n e  soyo ns p a s  d es enfants em portés à to u t  ven t d e  
doctri ne,  D i e u  a obj ectivé s e s  p rom esses e t  com m a n d e m e n t s d a ns 
un l ivre écri t .  

N o u s  n e  s o m m e s  p a s  po u r  a u t a n t  des bibl iol à tres, p a s  p l u s  <JUe 
nous n'adorons les  sacreme n t s .  Le pain el Je vin so n t  fa i ts pou r 
ê t re man gé,s ,  e l  l ' Ecri t ure p o u r  q u e  no u s  n o u s  e n  n o u rris.s i e n s .  Ce 
q u i  n e  s i g n i fi e  n u l l e m e n t  q u e  n o u s  m e l l io n s  l o u tcs l e s  p ages de l a  
Bible s u r  l e  même p l a n .  

Q u 'e n  scra- l-i l m a i n t e n a n l d e  l a Paro l e  de Die u d a ns notre 
p r édication ou t é m oign age ? 

Da n s  A c l es 1 : 8, il e s l  d i t  : « Y o u s  recevrez u ne p u i ssance, l e  
Sai nt-Espri t c l  vo u s  serez m e s  t ô m o i n s .  » I c i  com m e  en d ' a u tres 
passages l a  Parole e t  l ' Espri l parai ssent à la fois d i s t i n c t s  e t  i nsé­
p a ra bl e s .  Il  fau t d i re ceci co n l rc ceux que CALVIN appel a i t  les « spi­
ri t u e ls » et nous l e  deYo.n s a u ssi  contre l es r i t u al i s tes et l i t u rgiques.  

Donc : 

-- Ava n t  de p a rl e r, prio n s  pour demander l e  Sai n t-Esprit ,  
po u r  moi et  po u r  l ' a udi toire.  Prière co·n l i n u e l l e .  Nou s demeuro ns 
en tout  temps des q u émandeurs de ! 'Espr i t .  

- Restons fi dèles à l a  Paro l e  é crite d e  Di e u .  O n  y met t rop 
sou ven t ,  sou s p rétexte d'app l i c a t i o n ,  ce qui  n e  s'y t ro u ve poi nt.  
I..' esson t iel  est  n e  co m m en t m· l e  Lex l c  e n  l e  replaça n t  d a n s  son 
con t exte.  

--- No t re prépara tion t e n d ra sans cesse il re t rad u i re c c  texte.  
Cc n 'est pas faci l e .  Ce l abe u r  ex i ge cfîo r l  e t  p a t ie n ce po u r  co m nr n ­
n iquer les  m y s t ères d e  D i e u  il c e u x  qui  l à ,  devan t nous, (•cou t e n t  
et a t ten dent.  

- Mais nous a vo n s  l a  pro messe : « .Te suis avec v o n s  to u s  Jes 
j o u rs j usq u 'à l a  fi n d u  monde.  » Le Sei gneur est  l 'Es p ri t ,  un espri t 
vivant. I l  est l 'Evangéliste  vrai,  mais avec n o u s .  



Faut-i l démythologiser la Bible ? 

« Pour rend re à la prédication chrétienne u ne forme actuelle, 
qui accroche nos contemporains, il fau t  la l ibérer d' u ne co mpréhen­
sion l i ttérale périmée de l a  Bible : il faut dém ythologiser ! » ,  ainsi 
disen t  plusie u rs.  R. B U LTMANN et  le  philosophe P. RicœuR incar­
nent  les deux grandes façons de pratiquer l 'herméneutique d émy­
thologisan te : d'accord pou r  satisfaire les exigences de la pensée 
critiqu e  moderne, ils se sépare n t  ensu ite . B U LTMANN cherche u n  
« troisième langage » ,  non-obj ectivan t .  RicœuR j u ge désastreux d e  
démyth i ser,  et  i l  s e  m et à l 'écoute d u  mythe, interprété oom me 
symbole. 

Les champions de l 'herméneu tique d é mythologisan te affirmen t  
très haut  l e u r  souci de respec t  : i l s  prétendent d égager e t  restaurer 
l ' intention authentique d u  mythe. C'est tout le  sens de l 'entreprise 
de Ricœu H .  B U LTMANN, cependant, n'est pas moins formel et  
croit servir l 'intention du texte  en l e  pu rifiant d'u ne fausse obj ecti­
vation, gangue i mpure de l 'au to-compréhension de l 'auteu r. Peut-on 
l e u r  reco nnaître cette « fidélité » à l 'égard des mythes, en général ? 
Peut-on,  surtout ,  l a  l eur reconnaître, à l 'égard des récits de la Bi ble 
qu'ils  rangent sous cette rubrique ? 

On a si souve n t  souligné les effets rédu cteurs de l 'herméneuti­
que b u J tm a n n i e n n e  qu'il  n'est guère la peine d' insister. Comment 
B U LTMANN j u s t ifie-t-il sa confiance, son a ssu rance de servir l ' i nten­
t ion vfritable ? I l  remarq ue, en prolongeant sa défi nition du mythe,  
que le  mythe comprend sa propre critique,  puisque c'es t précisé­
ment de l 'au-delà et de l 'existence h u maine qu'i l  veut paTler e n les  
représentant connue des réali tés  obj ect i ves et  d' ici-bas.  Ne j ouons 
pas sur les mots : démythiscr,  c'est é l imine r  J e  myth e  ; B U LTMANN 
j u ge, au fond,  perverse l ' inte n tion du mythe comme tel (obj ecti­
vante) . 

Il plaide pl us  éloquemment son d ossier quand vie n t  en cause 
l ' intention d u  Nou veau Tes tam ent.  L'Ecriture, m o n tre B U LTM ANN,  
a déj à com m e n cé la d émytholo gisation de ses représentations : chez 
Paul ,  et, pl us  radicale, dans le 1v� EYangile (B U LTMANN s u pp rime, 
s i mplemen t ,  les passages incompatibles avec sa thèse) . Si l ' i n ter­
p rète prolonge ce que l e  texte amorce d éj à, n 'est-il pas fidèle à son 
i n t e n tion pro fonde ? On a pu dire q u e  BU LTMANN semble démythi­
s e r  Je  Nou veau Tt� s t a m c n t, « no n pas en é l imi nant les mythes, mais 
en fai s ant Yoi r  que ces mythes n'en son t  pas . . .  » ,  i l  élimine 
a ssez clai rem e n t  ! mais i l  a d iscerné la  singularité d u  d i scou rs biùl i­
q u e .  Lui  rend-il  son dû ? C'est  la q u est ion .  Pou r  y répondre, i l  
fau ci ra i t  d i sc u ter toute l a  com préhension bul t m an n ien ne de l 'Evan­
gile.  Le Nou Yea u Tes t a m e n t, à co up sûr, oppose l a foi au Seigne u r, 
à la divi nisa tio n  des réalités m ondaines, cela ,  B U LTMANN l ' a bien vu . 
l\Iais, en a-t -il  sa isi l 'essence ? Tou t  dépend de l 'ê tre de la foi,  el 
de la foi e n  son ·cœu r (la foi à la  Résu rrection) : est-el l e  fondement  



ALLIA NCE EVA NGELIQUE 7 

ou être-londée ? Pou r B U LTMANN, la foi des disciples, paradoxale et 
risq uée, fonde la prédication d ' u ne « Résurrection » n u llement 
histo rique.  

Po u r  ! ' Ecriture, croyons-no us, u ne telle  foi serait vaine.  Croire, 
en hébreu , c'est, l ittéralement,  « prendre appui » .  La foi est concrè­
tement secon de, réponse à l ' i ntervention de Dieu dans les fait s, de 
Dieu, le Rocher de refu ge ! L'événement de « l'i nterpellation » , 
que B u L  TMANN conserve, n'est qu ' u n  pauvre Ersatz fantomatique de 
la plénitude de cette interve n tion de Dieu,  i l  ne s u ffi t  pas d'y réfé­
rer la « foi » ,  comme le fait B U LTMANN pour m a squer l'orientation 
d ' u ne foi « pu re ouvertu re à l'avenir > ,  do n t  on célèbre le « pou voir­
être » in détermi né, aux anti podes de la foi biblique. Dès lors, i l  
fa u t  dire, hélas ! que l'in teriprétation dém ythologisan te de BULT­
MANN ren verse l 'i ntentio n des textes, au lieu de la restaurer. 

Le probl ème est plus complexe chez P.  Ricœu R .  Démythologi­
ser san s  démythiser signifie, pour lui ,  dissocier la fonction symbo­
lique du mythe de sa fonction étiologique, c'est-à-dire explicative, 
qui  i mplique « l'1hi0s loricité » . Si cette seconde fonction reste margi­
n ale, accidentelle - comme la gaucherie d ' u ne première p arole -
on peut la sacrifier sans trahir l ' i n tention primitive et constituante ; 
telle est la pensée de R 1cœuR. Si, au contraire, la volonté d 'expli­
q u er ce q u i  est (ma intenant)  par u n  événement réel ( « en ce temps­
là  » ) a pour le mythe u ne importance fo ndamen tale, on devra dou­
ter de la « fi délité » de l 'herm é neutique dé mythologisante. Or, il 
nous para i t  d i ffi cile de dévaluer, autant  que RicœuR l e  fait, le 
moment étiologiqu e  d u  mythe : i l  est essentiel  à l a  visée première. 
Mircea ELIADE, don t R1cœun ne récuserait p as l 'autorité, écrit : 
« Chaque mythe montre comment u ne r éalité est venue à l 'exis­
tence, fût-ce l a  réali t é  totale, le Cosmos, o u  seulement un fragment : 
u n e  île, une espèce végétale, une i nstit u tion h u m aine.  En narrant 
comment les choses sont venues à l 'existence, o n  les explique e t  on 
répond indi rectement à une au tre q·uestion : pourq uoi sont-elles 
venues à l 'existence ? Le " po u rquoi " est touj ours imbriq u é  dans 
l e  " comm e n t " . Le m ythe ne veu t  pas être seu lement u n  sym­
bole développé : i 1  p ré tend rend re compte. Discours, il pose la ques­
tion du vr.a i el du faux, et non pl u s  seule m en t  de « l 'accès a u  
sacré. » Mais ce l te distinction entre démythologiser e t  démythi­
ser t ient-ell e  encore ? Elle nous paraît bien diffici le  à défendre, 
fro ntière arbi t raire et fragile.  Démythologiser, c'est déj à démyth iser 
( e t  l 'espoir d ' u n e  « seconde naïveté » semble donc bien i ll u soire) . 

Réduire l ' h i s toire de l a  ch u te à une « s u rimpress ion d a n s  l ' ins­
tant » de la bonté origi naire et de la déch éance en tou t homme, 
en tou t temps, c'es t  fatalement passer de l a  sol u tion biblique (le 
m al,  et  donc J e  Sal u t, historiq ue ) ,  à l a  sol u tion païen ne, cel le des 
myth es : le m a l ,  d on née métaphysique.  C'es t  ici « l'ou bien/ou bien » 
l'l Rt c n: crn n'y éch appe pas, m algr é  qu'il en ait. Toute la sou­
p l esse de sa d ialect i q ue, si h abile à démontrer la spécificité de la 
fa u te, est vaine alors qu'il fau t  u ne disj oncti on radicale.  Des signes 
en apparai·sse n t  d ' a i l l e u rs chez l u i : le besoin qu'i l  a d'as socier le  
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mythe t ragiq u e  a u  « mythe a d a m iq u e � .  e t  déj à  l a  re l a t io n de 
la fau te à l a  disproportion fi n i- infi n i  qui con stitue l ' h o m me (d is­
t e n d u  e n  son être, avec u n e faH l e ) . 

Que signifi e  l a  dém ythologi sation ? Elle remplace le schème 
bibl iq u e  Création-Ch u te-Rédemption, par une d u alité métaphysique 
« fait-probl è m e  » : a n t i t hèse d e  l a  l i berté et d e  l a  natu re, qu'il  faut 
exal t e r  pom B U LTMANN ; qu'i l  fau t  dialecti ser pour Ricom R , la 
li berté assumant so n e n raci nement n a t u rel (grà ce aux myth es-sym­
boles ) po u r  accé d er à l ' E t re. 

Qu'est  donc l a  dém y t h ologi sation, sino n un épi sode de l a  
gu erre d e s  myth es co n t re la  vé ri té scriptu raire ? 

Henri BLOCHEH, 
(Extraits de Conférence ) .  

Après la CONFÉRENCE de LAUSANNE 
Deva n t  les tensions rég n a n t  au sein du p rot esta n ti sm e , le pro fesseur 

.T . DE SEN:\ RCLE:-.J S ,  de -l a Faculté de théologie d e  Gen ève,  i n vitait  les 
c on gressi st es par u n e  étu d e  sur « Prière et théol ogi e » ,  ù u n e  red écou­
verte e n  com m u n  de l a  théologi e , celle q u i  n e  va pas sans l' i l l u m i n at i o n  
d u  Sai n t-Esp ri t . F n c e  à cel l e  q u i  risq u e d e  se perd re d a n s  .Ja séc u l arisa­
t i o n , i l  rapp e l a  l a  p ensée d'A n selme D E  CANTEHBUHY dont l 'ouvrage le plus 
i m porta n t ,  l e  « Proslogion » ,  co m men c e par une p r ière q u i  se poursu i t  
d a n s u n  a rgu m e n t  t héologique,  a rgu men t  d e  fo i et n o n  d e  p re u ve o n tolo­
g i que pour s'a c h e m i ner vers l 'adoration.  A ceux qui ne t rouvent pas 
Dieu,  A n sel m e  répo n d  qu 'i l n ' y  a pas d e  foi d a ns l a  sécur i té e t  qu'i l  n e  
faut p a s  c é d e r  d a n s  l a  q uête d e  D ieu. C'est la lutte de Jacob, l e  dépouil l e­
m e n t. En théologie c o m m e  d a n s  la fo i le r i sque t otal  doit  ê t re couru j us­
qu'au bout.  A p rès le dépou il lement v i e nt le red ressemen t , œ u \TC de Dieu 
seul. Ca r l a  vérité concernant l 'existence d e  D ieu n 'est pas une i dée, n i  
u n e  formule ; c'est u n e  p erson n e  vivante,  l e  Christ.  Do n t o n  f a i t  l a  ren­
contre et q u i  d e v i e n t  l 'objet de la foi ou p l u tôt le suj et . 

Après le bart h i e n  J .  DE SÉNARCLEN S,  le c a l v i n ien P i e rre Co t:RTHI AL, 
p ast eu r  d e  Paris-Passy et professeur à l ' I n st i tut b i bl i que d e  Noge n t, m i t  
l 'accent,  d a n s  son é t u d e  « La Parole et  l'Esprit » ,  sur l ' importance d e  
l 'i l l u m i n ation d u  Sai n t-Espr i t  e n  théologie. L e s  c h rétiens s o n t  les « men­
d ia nt s  de !'Esprit  » .  H préc i sa deux notions fon d a mentale s  d e  notre ten­
d a n ce « évangélique » : l'in fa i l l ibil ité  des S a i ntes-Ecritures, tout e n ti è­
res i ns p i rées, m ê m e  si certains textes o n t  m o i n s  d ' i mportance que d'autres 
et le m a i n t i e n  d e  l a  valeur d es mots « D i eu » ,  « Père » .  « Tout-P u i s­
s ant » ,  d on t  l ' am b i guït é  est effacée qua n d on les prend d a n s  l e u r  contexte . 

Le Je un e t héologie n bap tiste H e n ri Bi.ocnEn,  professeu r de t héologie 
systématique ù l a Faculté de V aux-su r-Sei ne,  ex posa l a  p e n st'.·e d e  BuLTMAN 
e t  d e  Paul R1cœun,  l e  p re m i er él i m i na n t  l es récits « m y t h i q u es » e n  t a nt 
q u'irreeeva bks pour l a  « véri té h i storique et sc ien t i fi qu e » .  k seco n d  ks 
tenant,  au contraire,  p o u r  irrempla ç a bles sur l e  plan rel igieu x , mais u n i­
q u e m e n t  d a n s  l e u r  valeur de sym boles. Et H .  BLOCHER m i t  e n  c a u se le pos­
t u l a t  d e  la p e n sée crit i q u e . 

M a is l a  th éologi e  d é bou che sur l a  p ratique et u n e  gra n d e  place f ut 
fa ite a u x  i't ncks con ce rn a n t les méthodes d'éva ngél isat ion.  

Jean-Claude ÛDIER,  Belgique.  
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Il y a d i fférentes co n ceptions de l'évangél i sat io n au sei n  de l'Eglise, 
q u i  dépen dent autant d u contenu de l a  foi que des m éthod e s  de pro­
cla mat io n de ceHe-c i . A Lausann e ,  les co n gressistes apparten ant  à tous 
les m i lieux allant  des Eg l ises réformées et luthéri e n n es aux assem blées 
pentecôt istes , en p assant par les d arbystes, Ues b aptistes, les men nonites,. 
les sa l ut i stes, etc.,  les Egl ises n at ionales ou l i bres de typC' professant ou 
de type m u l ti t u n i d iste, tout cet e n semble était  u n i  dans u n e  même foi : 
une Ch ristologie t rès p oussée ; u n e  d ispositi o n  fort atte ntive a u x  ver­
tus du S a i n t-Espr i t  ; u n e  entière fid él it é à la P nrole de D i eu . 

Aucune méthode util isée j usqu'ici  n 'est à proscrire ou à p rendre 
comme seul type vala ble. Ce qui est  h u m a i n  reste tou jours contestable. 
Mais il  y a une constante qui demeu re e t  q u i , j e  crois, est constamment 
apparue en filigra ne durant cette Conférence. ll fa ut avant tout des. 
hom mes d ispon i b l es à l 'ac t i on d e  Dieu, ou verts à sa vo lonté et o bé i s­
sants en face de ses exi gen ces . Ava nt toute action d 'évangél isation,  c'est 
la v i e  de santification qu i compte.  

« Paix et Liberté. » .  

Ce n t  v i ngt é\' a n gél i st r s  fra n c ophones ! Et a i t-cc une d e u x i ème éd i­
t ion d e  l a  Chambre H a u t e  (Actes 1 : 1 5) ? Ce ·le fut  certes p a r  l 'esprit  
d e  p ri ère , d e  co nsécra t i o n ,  d 'at tente  d u  Sai nt-Espr i t  pour m i e u x  servi r 
le Se ign eu r a u p rès d u  peuple d e  Bel gique,  Fran c e  et Su i sse .  

Ce l e  fut ,  éga l e m e nt , d a n s l a  recherche d ' u ne th éologi e  vraie.  Le 
professeur  DE SENA RCLENs ( Pr ière et th é�logie ) , le p a.steur Piene C o u n­
T HI A L  ( La Parole et l 'Espri t ) ,  le p rofesseu r Henri  BLOCHER ( Vraie e t  
fa usse ac hrn l i sa tio n d u  m essage bi bl ique ) nous a i dèrent à t ro m·cr le 
c hem i ne m en t  a ccep tab le , q u i  nous lie à l a Parole de D i e u , ù la l3iblc,  
l i vre d e  Ja Révél a tion d iv i n e m en t  i n spiré,  sa n s nous l a issc1· e ntra î n er 
à tous les vents de doctr ine  : 

U n a n i mement,  nous avo n s  senti  la n écessité de devenir de bons 
th éolog i e n s , c'est-à-d i r e  d es hom mes h u m bl es, sûrs que le Sei gneur , 
v ra i ment  ressuscité p e u t ,  pa r son Sa i n t-Espri t , i l l u m i ner sa Parole,  
nou s a i d l'r  à l'actu a l iser dans notre v i e  et d a ns n o tr e t 1.;m o i gn age a u  
m on de . 

Ce m o n d e, nous pouvons l 'attei ndre par l a radio,  la télév ision , le· 
ciném a ,  l 'i m pr i mé , l 'éva ngél i sati o n  i t i n éra nte (gra n d s  m eet i n gs ,  é·qn i ­
pes . . .  ) .  A u t a nt d e  d isc iplines que n o u s  avons fou illées d a ns d e s  t a b les 
rondes a n i m ées où nous avons d û  nous h u m i l ier de la d i spersion de 
nos efforts et d ési re r u n gra n d  élan de c o l l a boration et d 'u n i t é  pour 
m ieux répon dre à t a n t  d e  beso i n s. 

Le m ati n ,  l e p asteur Jean-D a n i el FISCHER,  comme a umôn i er d u  
c a m p ,  a su m o n t rer p a r  d es messages plei n s  d ' h u m o u r e t  d e  p rofon­
deu r  n o t re s i t u a t i o n  d e  ch rét i ens t r o p  fac i lement contents d e  n o u s  . . .  , 
a lors q u e  l a  C ro i x  d u  Christ  est là pour nous rapp el e r  s a n s  cesse quel  
n i veau d ' h um i l i té et  de ren oncement i l n o u s  faut desc e n d re. 

Le l i vre su r l e  Con grès m o n dial  d e  Berl i n  ( Un seul monde, un 
sefll é vangile, un seul devoir) nou s a servi d e  réf érencc,  car il est vrai­
men t d ' a c t ualité.  Mais à au cun moment  ·la •s i lhou ette d e  Bil ly  GRAHAM 
n 'a été a u t re c hose que ce l le d'u n évan gél ist e qui essa i e ,  com m e  cha­
cun de nous, d ' N re un t é m o i n  malgré toute sa fa i blesse. 
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Enfi n ,  une s01rce, récréative, ani mée par le pasteur Alain BURNAN D 
.et son équ ipe de variét és (à l'emblème de la Croix de Camargue) n ous 
a montré que Gil bert BÉCAUD ou tel autre cha nson nier dans le vent peu­
vent venir à notre rescousse pour attester la valeur de la prière, l a  
réalité de l a  R ésurrection de . J ésus ou l'attente de s o n  retour. Q u i  s'en 
plaindrait ? 

Nous nous réjouissons qu'une vi ngtaine d'équipes d'éva n gélisation 
.circulent  l 'été prochain en Fra n ce,  dont une bonne moitié venant de 
.Suisse, de ce m ilieu piétiste qui a beaucoup ;'t nous apporter. 

Merci ,  Seigneur ! 
Idebert EXB RAYAT. 

• Est constitué u n  groupe d'étude (MM. ARN ÉRA, BENOIT, LAMBOTTE, 
J. BLOCHER,  J .-D. FISCHER et M. RAY) ,  pour la publication en commun 
d 'ouvrages évangéliques de large portée. Après le livre sur « Berli n  '> ,  
une nouvelle expérience sera tentée avec u n e  brochure d e  80 p ages sur 
la conférence de Lausanne. 

• Est constitué u n  groupe d 'étud e  (MM. J. BLOCHER, Paùl AnNÉRA e t  
B. DECO RVET) en v u e  du la ncement souhaité d ' u n  journal mensuel évan­
.gélique d 'expression française de vulgarisation t héologique. 

• Traités et  tracts. Rappelant l'existence d u  « Club d u  Traité  Chré­
tien » (Littérature biblique, STROMBECK-BEVER, Bruxelles) , comme le 
.succès obtenu par les traités de B. GRAHAM, on enregistre avec satisfac­
tion la prom esse d'une nouvelle série de 1 2, à paraitre en 1 968. Mais il 
serait indispensable de trouver des hommes capables de rédiger des 
traités adaptés à notre Europe francophone et présentés sous une forme 
attrayante et  moderne. 

• On demande que s'organisent des rencontres régionales ou locales 
en fin de sema i n e ,  spécialement ouvertes aux « laïcs engagrs » pour 
continuer le travail de « Berlin » et « Lausanne » ,  l 'éten d re et l 'adapter 
.aux divers m il ieux. 

• Espoir de voir se constituer une « banque éva ngélique » de p rogram­
m es d'évangélisation pour l a  radio ou autres méthodes. Déjà un plan d e  
coopération e t  de mi se e n  c o m m u n  d e s  resso urces en m atériel et compé­
tences a vu le jour. Dans l a  brochure e n  chantier sur « Lausanne » paraî­
t ront divers d ocum ents sur l'évangél isation pour les enfants,  par les grou� 
pcs de jeunesse et pour la Rad io-Télévision. 

Et prions avec plus de fidélité e t  d'aud ace le Maître de l a  Moisson 
<1u'Il  envoie des ouvriers dans Sa moisson ,  p asteurs, évangélistes, ch ré­
tiens engagés. Le temps est court.  

• Nous remercions vivement tous ceux qui, par leurs dons, noue 
ont permis de vivre, mois après mois. Et comme nous croyoDB 
notre œuvre plus utile que jamais, nous nous permettons de 
solliciter encore ceux qui n'ont rien versé, parfois depuis long­
temps. Merci d'avance ! 



NOUVELLES 

• Le pa st.  Ch.  GU ILLOT, de l a  Ligue 
pour la Lec t u re de la B i b l e, a vec 
toute une équ i pe, a mené campagne 
à A lès et l a  Grand-Combe (Gard )  du 
3 ma i a u  4 juin,  s o u s  u n e  v a s t e  t e n t e .  
Certa i n s  soirs 700 personnes se sont 
ra s se mblée s, dont l e s  réact i o n s  m o n ­
t ra i e n t  leur p e u  d'habitude de fré­
quen ter des réu n i o n s  rel i gieuses.  On 
reprend l a  même méthod e  (avec réu­
n io n s  pour e n fa n t s  d a n s  l 'a près-midi)  
à fiu nges (Héra u l t ) ,  du 1 0  au 1 8  j u i n .  
T o u t  ceci d a n s  u n  b e l  esprit  d 'a l ­
l i a nce évangél ique q u i  encou ragea 
beaucoup de part ic i p a n t s .  
• Da n s  l e  p a y s  d e  Mon tbéliard (Est 
d e  la F rance),  pendant l a  pre m i ère 
q u i nzaine de j u i n ,  Maurice RAY e t  
toute u n e  équ i pe d e  pasteurs et a ides 
mènent ca mpagne. En sept embre, M. 
RAY sera, pour h u i t j o u rs, à Li l le.  
e Du 23 juin a u  t e• j u i llet 1 9G 7 ,  
B i l l y  G R A H A M ,  a vec son équ i pe, d o n ­
nera d a n s  l e  v a s t e  a m p h i th é â t re 
d'Ea rls Court ,  à Londres (25 .000 pla­
ces) u n e  campagne q u i  sera télévi sée 
simulta nément d a n s  26 gra ndes v i lles 
a n g la i ses.  On es père a i n s i  a t t e i n dre, 
cha q u e  s o i r, p rès de 1 00.000 aud i teurs.  
U n e  i m mense orga n i s a t i o n  prépare 
cette c a m pagne.  A Pâques 1 969, B. 
G nAHA'.\l sera en A l lemagne d a n s  la 
H u h r. 
• En F ra n ce, la M i ssion c h rét ienne 
europée n n e  (40,  ru e d u  22-Septe mbrc, 
Courbe voic ) lance u n e  série de pro-

jets, pou r qui  elle réc l ame nos priè­
res cl  nos dons. B u l l e t i n  d' info rma t ion 
su r d e m a n de. 
• L'In st i t u t  b iblique eu ro-péc n (La ­
m o rl a ye, Oise) compte, cette année 
55 étud i a n t s  ; leurs efforts d'évangé� 

l i sat ion a u p rès des j e u n e s  se pou rsui­
vent chaque mois a vec s uccès .  C'est 
d a n s  se� l oca u x  qu'eu t l ieu, l e  lundi 
de Pen tecôte, la j ou rnée parisienne 
d e  ra ssemblement, où, près de 1 .000 
P!i \l ic i pa n t s, m algré le m a u va i s  temps, 
fete re n t  le Centena ire de la Ligue 
pour la Lec t u re de l a  B ible.  

• U ne forte b rochure de 80 pages 
pa ra î t ra en septe mbre pour donner 
l 'essent iel des études p résent ées à la 
Co nférence francophone sur l'Evangé­
l i s a t ion, t e n u e  en avril ,  à La u sa n n e, 
à la s u i t e  du Con grès mond ial de 
Berl i n .  
• L i sez le l i vre de A .  KuEN : « Je 
bâ t i ra i  m o n  égl ise » ,  qu i sort de 
pre s se .  
e Le s « I n forma t i o n s  Evangélique s > 
d'avril  1 96 7  (80, rte de Berne, 1 0 1 0, 
La u s a n n e, S u i s se) d o n n e n t  de bons 
ren seignements s u r  « La Ligue pour 
la Lectu re de la B i ble > les 
Grou pes Bibliques M i s s i onna i res > ,  la 
« Scri pture G i ft M i ss i o n s  >, les « Gé­
déons », l a  « Croi sade Mond iale de 
Li t téra t u re Chrétien n e » ,  l '  « Opéra­
t i on Mob i l i s a t i o n > . . .  Demander son 
Bulletin  t r i mestriel. 

La Ligue pour la Lecture de la Bible 
fête son centenaire 

1 86 7-1 967. Cent a n s  d'h istoire. Une brochure paraîtra vers l a  fi n d e  
l 'a nnée p o u r  en d i re l 'essentiel. Bornons-nous ici ù redire l'éternelle his­
toire que Dieu mène . 

Il !/ a d'abord le Seigneur, qui p révoit,  inspire, décide de l'heure, du 
c h o i x  d es moyens, en rapport a vec •les circonstances. 

Pllis il y eut cm homme. C'était a u  début de l'été 1 867. Au risque d e  
scandaliser l e s  c h r é t i e n s  sou vent d épourvus d ' i magin ation et, q u o i  qu 'i ls 
en d isent, très accrochés à leurs saintes traditions, u n  j eune évangél iste 
américain ten ait à Londres, à l 'i ntention des e nfants, des réunions d'un 
s t yle l ibre et fam ilier. En !l'écoutant, u n  certai n .Josiah SPIERS, préoccupé 
de servir le  Seigneur , eut la conviction que de t elles rencon tres faisaient 
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le pont entre l 'enseignement p a rfois rigi d e  donné d an s  les Ecoles du 
d i man che, et fa d écouverte nécessa i re d ' u n  Jésus ressuscité, l i é  doré­
n avant à l 'en fan t  par u n e  foi vivante et person nelle.  Bien que réservé et 
t i m ide,  J o s i a h  SPIERS pri t  fa résolution de conti n uer ces réun ions.  Le 
2 j u i n ,  q u inze enfants éta i e n t  accuei l l is  dans le salon d ' u ne m aison h os­
pital ière. A l 'aut o m n e ,  H fal l u t  u n e  so J le  plus gra nd e . La M i ssion Spéc iale  
pour les Enfants  était  née (en anglais  : « C h i ld rcn's Spc c i a l  Service 
M ission :l) ,  soi t  C.S.S.M. ,  premier nom de fa Ligu e ) .  

A u  cours de l 'été de l ' a n née suivante, l e  mêm e Josiah SPIE R S  devait  
don ner à son m i nistère u ne d im ension n o uvelle. Fasci n é  p a r  l a  foul e  des 
e n fants qu i  s'éba ttaient  sur une plage d u  Pays d e  Galles où i l  é tai t  en 
vacances,  i l  l es réun it, leur fit tracer sur le  sable,  à l 'aide d e  coqu i ll a ges, 
tel texte b i bl i q u e  c o n n u ,  et  l es évangélisa.  Ce fut l e  point d e  départ  d ' u n e  
évan gélisa t ion q u i  a gagné a ujourd'h u i  de p l u s  l o i n t a i n s  r i vages : Afrique 
d u  Su d ,  Amérique,  A ustralie ,  Nouvelle-Zélande . . . 

Pu is i l y eut une fem me . . .  En 1 8 7 7 ,  A n n i e  �IA RSTON,  p ro c he d e  l a  
v i ngtaine,  monitrice  d'école d u  d i m a n c h e  à Kcsw ick,  écrivait  l et t re s u r  
lettre au Com i t é  d e  Londres , pour fr p('rsuader d e  p ubl ier u n  plan d e  
lect u res bibl i ques j ournal i ères à l ' int ention d e s  enfants.  A v e c  u n e  pru ­
dence pas seu l e m e n t  bri t a n n iq ue , le C o m i t é  com m en ç a  par repousser 
cette i n i t i a t i ve.  Fa i re l i re la  Bi ble  aux e n fa n ts, éta it-cc n écessa i re '? 

Qu a nd u n e  chrétienne prie,  t o u t  a rrive,  m è m e  d a ns un Co m i t é  <l e 
m ess i eurs fort respectables.  D i eu a r les m oyens i n atte n dus . . .  O bl i gé à 
rester au l i t  à l a  s u i t e  d ' u n  refro i d i ssement ,  Tom BI S H OP, secrét a i re d u  
Com ité,  eu t tout  l e  temps d e  réfléchir  ù la q u est i o n  s i  i m por t a n t e  d e  la 
l e ct u re d e  la B i bl e  . . .  C'est a i nsi  qu'en 1 8 79,  la Ligue pour l a  l ecture de la 
R i ble  ( « Script ure Union » )  vint  se greffe r sur l e  t ra va i l  d 'éva n gé l i sa t i o n  
parm i les enfa n ts.  H u i t  a n s  a p r è s  la fo n<htion de la  C.S.S .�1 . ,  p our l 'An­
glete rre seuh' m e n t ,  o n  éd i ta i t  d éj à  328.000 cart es . Cette m ê me année 
1 8 79,  des notes e x plicat i ves paraissai e11t pour la p rem ière fois d a n s  1 <' 
pn.'m ier  j ou rnal  pour e n fa n ts.  

EN FRANCE 

Elle déb u t e  en 1 92 1  et se  t ro u ve l i ée au no m d ' u n  M. J o H :'\ S O '.'l ,  qu i ,  
rn rés i d e nce d a n s  l e  M i d i ,  parcour a i t  l a  Fra n ce .  E n  1 936 , l a  Ligue rece­
vait, d e  :\l .  D E  J A H N A C ,  l a  très belle propriété du :Vi as d e  l a Fromen talc, ù 
Su mène, dans l e Gard . C'est là qu'ont résid é  les age n t s  de la Ligu e M M .  
HRECHET, FoËx e t  Ao o u L. « Le Ma s » a été le prem ier c e n t r e  a d m i n istratif  
et spi r i t u e l  d e  l ' œ uvrc en Fra nce,  grou p a n t  d es c en t ain es d e  j eunes d ans 
d es c am ps et retraites.  P u i s  ce sera l 'ou vert u re d ' u n e  d euxième m a ison d e  
ca m ps , ù Gu e b w i ller,  d a ns le  H a ut-R h i n ,  grâce an m i n istère d e  M. L.  B RÉ­
C H ET ; un tra va i l  d 'éva n gélisation en Algérie,  avec M. R. BR U N ET ; l 'arrivée 
d r s  p asteurs Ch.  GU ILLOT et A.  VA� D E  HEL d a ns le M i d i  ; de M. Th.  SNIT­
S EL.\ A H  au poste d 'a d m i n istra t e u r  en Alsace,  secondé par ::VJ .  B. Ko;-.; I N G  ; 
de M 1 1 •  \VHEELER e n  résidence à Hagu e n a u .  Parallèl e m e n t ,  u n  coura nt  
d ' a c t i v i tés, port a i t  vers  l 'Afrique fra ncophone ct c nouvel les  énergies.  

I .e Seigneur n 'a pas  c h a ngé. 
C ' est-à-d ire qu'll conti nue à t ra v a i l ler  p u i ssa m m ent c h a qu e foi s  

q u ' I l  trouve,  d i sposé à l'écouter e t  à l u i  obéir,  u n  h o m m e  ou u n e  fe m m e,  
o u  u n  co uple, o u  u n  groupe d'hom mes et d e  fem m es.  

D a n s  quels  actes concrets,  p réc is,  r é fl é c h i s ,  s' i nscrit  n o t re obéissance 
a u service d u  Se i gneu r et a u p rès de nos compagnons ct e tra v a i l  ou d e  loi­
sirs '? 
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- N e  po u rrion s- n o us p as t e r m i ner c h a c u n  cette a n n ée d u  ce n t en a i re 
d a n s  la loua n ge au Seigneu r '? Pourquoi ? I l  a urait sa ncti fié n otre t émoi­
gnage en nous d o n n a n t ,  à chacun,  d'avoir  ga gné à Christ et à la lecture 
quot i d i e n n e  d e  sa Parole, 7,  6,  5,  4, 3 ,  2 ,  . . .  au m o i ns, 1 homme, ou 1 femme, 
ou 1 jeune,  ou,  1 enfa n t  l 

Car tel est le m in istère de tout ligue ur. 

1 .  A ider le p roch ai n notre frère à l i re l a  Bible avec m éthode, régu-
larité, réflexion.  

Quatre l istes bibliques sont à la d isposi tion de chacun : 
Mes premiers pas avec la Bible ( dès  7 ans) . 
Le Lecteur Junior ( dès 9 a n s ) .  
I .. e J e u n e  Lecteur (dès  1 3  ans) . 
Le Lecteur (pour adultes ) .  

2.  A p p re n d r e  n u  p roc ha i n  n ot re frère à con naître perso n nellement  
J és ns-Christ.  

Et pour cela l 'entraî n er a u x  soi rées ou semaines d'éva n gélisation 
organisées dans le pa ys, aux rencontres régionales, aux camps et r etrai­
ks orga n i sés à Guebw i l ler et Sumène.  

Glaire-Lise DE BE1' 0IT, �fauricc RAY, Charles GUI LLOT. 

ÉVANGÉLISATION PAR LE DISQUE 

La CIDE (Centra l e  I n ternationale d u  D isque Evan gélique ) ,  créée en 
1 955, édita et d iffusa les e nregistrements des ca mpagnes d e  Billy GRAHAM. 
Dep uis,  de nombreux disques ont  été publiés par cette associat ion, qui n e  
v ise a u c u n  b u t  l u e ra t if ,  m a i s  c herche u n i que m e n t  à répandre le m essage 
de l 'Evangile. 

Les j eu n es, très fri a n ds d e  m i c rosillons,  nous offrent là  une éton­
n .rnte poss ib i l ité d e  les tou cher, les i n téresser, les amener à la connais­
san ce de Jésus-Christ. La CIDE a don c créé les disques J .E.F. (Jeunesse 
et Foi) ,  d o nt 'la  d i ffus ion est ext rêmement e n cou ragea nte.  Avec les chants 
d e  C h a rles H o DA ,  d on t le succès ne  se dém e nt p as, on y t rouve des cn re­
gi st.rements d 'e nsembles vocau x et  instnun ent a u x « da1n s le vent  » ( Les 
t é m o i n s, les C o m m a n d os du Seigneur,  F.lash R éal i té, et c ) .  

:'<fous n e  saurions trop e n c o u rager les chrét i e n s  à u t i liser de tels dis­
ques d a ns leur témoignage, e n  les faisant e n t e n d re, en les prêtant ou e n  
les offran t ù ceux qu i n e  c o n n a issen t  p a s  Jésus-Oh rist.  

Dern i ères n ouveautés (45 t.)  : 

Mélodies préférées de R u b e n  SAI LLENS,  i n t erprétées par le qu atuor 
Y a n zo (peut être écouté sur tous les  a p p a re i ls ) . 

En atten dan t le Seign e u r, qu atre c h a n t s  i né d i ts, p ar les voix s i  
p u res d e  d ix d i aconesses de Heuil ly.  

Les témoins,  quatre c h a n ts modernes avec guitare. 
Feu de c amp avec les Commandos du Seigneur (gu i t a res et b atterie ,  

grnn d s u ccès ) .  

n i e.  

L'homme en chain é, par les Com m a n dos d u  Seigneur 
Flasch-Réalité,  quat re c ha nts ret raç a n t  l 'h isto i re v raie de Betty,  beat-

En ve nte d a n s  toutes les l ibra i r i es éva n géli q ues et à la SEMA, 
95, rue Nollet ,  Paris- t 7• (Tél .  : 627-89-40) .  Catalogue gratuit  sur deman de. 



ALLIANCE ÉVANGÉLIQUE 

DE LANGUE FRANCAISE , 

Oui, c'est notre nouveau titre, depuis l'Assemblée générale du 
15 mai dernier. Ceci à la demande de nos amis de Belgique et de 
Suisse qui ne désirent pas, du moins pour le moment, constituer chez 
eux d'organisme semblable. Et ce titre nous permet de recevoir lar­
gement tel ou tel frère africain ou tel venu évangéliser ou habiter en 
France. Et nous en bénissons Dieu . 

* * *  

Notre A.E.L.F. progresse, c'est indéniable. La Semaine de Prière 
de la première semaine de janvier est toujours plus suivie (et les dons 
transmis à sa suite augmentent presque constamment du double cha­
que année par rapport à la précédente) .  Les campagnes d'évangélisa­
tion ici et là comme les rencontres pastorales se multiplient, groupant 
des chrétiens de communautés diverses. « Berlin » ,  puis « Lausanne » 
nous ont à nouveau raffermis dans notre fidélité à la Parole de Dieu 
et dans notre désir de faire connaître Christ au loin. Dieu nous mène 
toujours plus avant ! 

* "' *  

Faisons deux remarques. Notre mouvement compte proportion· 
nellement trop de pasteurs ou chefs de communautés. Nous voulons 
des chrétiens engagés de toute qualité. Envoyez-nous des noms d'amis ; 
ils recevront notre Bulletin gratuitement s'ils le désirent. 

Nous ne pouvons en rester aux bonnes paroles et profondes 
convictions. Nous recevons beaucoup ; nous avons à donner. Souhai­
tons que ce livre sur « Berlin » (comme la brochure à publier cet 
été sur « Lausanne » )  pousse des groupes régionaux ou locaux à orga­
niser en fin de semaine des rencontres de réflexion et de projets à 
réaliser dans le cours des mois 1967 -68 (comme nos amis baptistes� 
en particulier) . 

* * *  

Rappelons que pour être « membre » de notre A.E.L.F., i l  faut 
signer notre Déclaration de Foi ci-contre ou au moins nous écrire 
en disant qu'on l 'a lue, méditée et acceptée (avec nom, prénom, 
a dresse, et signature, le tout très lisible) . Merci. Aidez-nous à recru· 
ter de nouveaux membres. 
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DÉCLARATION DE FOI : 

Nous c royon s  : 

- à l 'Ecritrnre Sai nte , Parole i 'll f  a illible c le D i e u ,  a utorité sou ve­
rai n e  en m at ière de foi et  de vie ; 

- en un seuJ D ie u , Père,  Füs et S a i n t-Esprit  de t oute éternité ; 

- en J ésu s-Ch ri st , n ot re S eigneur, D i en m a n i festé en chai r, né 
de la Vierge M ari e, ù so n huma n i t é  exempte de p é c h é ,  ses m iracles, 
sa mort e x p i ato i re et  réd e m p t r i ce,  sa résu rtrect ion c orporelle,  son 
asce n s i o n ,  son œu vre méd iatrice,  son reto u r  p erso n nel  d a ns la p u is­
sance et l a  glo i re ; au  sal u t  de l ' h omme péch e u r et p erct u ; à sa jus­
t i fi c at ion n o n  p air les œ uvres m a i s  p a r  la 1.seu'le  foi ,  grâce au sa n g  
versé p aa- Jésus-Ch rist ,  n otre Seigneur ; 

- à sa régénérat i o n  p a r  le Sai nt-Esprit  ; 

- en !'Esprit-Saint qu i,  venant  d emeurer en nous, nous d o n ne 
le pouvoir de serv i r  J ésus-Christ , de v i vre d ' u n e  v i e  sai nte et de re n­
d re témoignage ; à l ' u nité  v ér i t able d a n s  l e  Sai n t-Esp rit de tous les 
croy a n t s  form a n t  e n sembl e  l 'Egl i se U n i versel le , corps du Christ ; 

- à la rés:u rrect ion de tous : « c e u x  q u i  sont sauvé s  ressusc ite­
ront pour la v i e , ceux qui sont perd u s  ressu scHeront pour le j u ge­
m e n t » .  

Le lundi d e Pentecôte, à l ' i n stitut 
b ibl iqu e  de Lamorlaye (Oise) eut lieu 
un gra nd ra ssemb lement évan gé liqu e, 
à l 'occa s i on du Cen t e n a i re de la Ligu e 
pour la Lecture de l a  B i ble, avec près 
d e  1 .000 a s s i stants « en c o m ptant les  
femmes e t  l e s  pet i t s  enfants » ,  et cec i  
mal gré l a  pl u i e  et u n  t e m p s  fort 
mau ssade.  Il fa udra réc i d iver et trou­
ver d 'autres cen t ena i res 1 

Dès la ve il l e, j o u r  de Pentecôte, 
un ra l lye avait grou pé 200 jeu nes sur 
un beau programme. Le lund i,  chacun 
d écouvrit à nou veau l a  riches se d e  la 
c-om m u n i o n  fra ternelle d an s l a lou a nge 
et la j o i e  qu'apporte l'étude de la 
P a ro l e  v i vante de Dieu.  

J.-M. N 1coLE commenta le texte bi­
b l i que d u  j our (Actes 2 : 1 4-2 1 ) , et 
A. A nouL, agent de la Ligue, d irigea 
l e  m o men t d e  prière l ibre. P u i s  on 
ente nd it  la re ma rquable con férence de 
P. Co uRTH IAL, pasteur d e  Pari s-Pas sy, 
sur � l a B ib l e, épée de l'Esprit » (Eph. 
fj : 1 0-20) . Sa t a n  n e  d ort pas et s'ef­
force <l e mettre en d ou te dans le 
cœu r < le chacun l 'en se ign e men t et la 
pu i s sa n ce d e  la Pa rol e  de D i eu. M e n a ­
c e s  e t  d a ngers m a l  d i scernés par cer­
tains ,  car i l s  v i en n e n t  aussi d e  l ' inté­
r ieu r de l 'Eg l i se. L' Ec r i l u re n 'es t p a s  

eon t est ée seulement par de s a t hées. 
dont c'est le mét ier, mais par des 
c h rétiens.  Le remède e st à l a  portée 
de chac u n .  La B i ble ne doit  p a s  être 
honorée pa r des généflexion s  ma i s de­
ven i r  l ecture quotidienne reprise p lu ­
s i eurs fois  le j our. N o u s  ne somme s 
p a s  d e s  hibl i o l â t res ni des bibl iopha­
ges.  C'est e n  revêtant l 'a rm ure du 
chrétien et s a i sissant l'épée de ! 'Esprit� 
la Parole qu i d 'abord n ou s  t ra n sperce 
nous-mêmes comme Marie, que l'en­
fan t  de D ieu peut v ivre l 'Esprit de 
P e n t ecôte et n e  p l u s  at tri ster l'Esprit. 

La Ligue fut évoquée l 'a près-m id i  
e t  s o n  centen a i re commémoré par MM. 
A nouL,  secréta ire gé n é ral et ,J . KREI­
MAN,  p ré s id ent , ta n d i s  que l e p rofe s­
seur EvANS pré sen tait  l'Institut de 
La m orlaye . Puis J.-P. BENOÎT donna 
de s i n fo rmat ions sur l es rencontre s  
évangéli ques i n terna t i on al es réce ntes 
(Berl in e t  Lau sanne)  rendant grâce 
pour l 'ardeur e t  l'engagement que 
D i eu y suscita . A .  Tuono1s nous re­
plaça d'u ne façon sa i s i ssante d c \1an t  
l a  m o rt de Ch rist  p o u r  n ous,  c e  qu'el l e  
s ig n i fie et  à q u o i  e l l e engage c hacu n .  

D e s  c h ( !.' t1 rs, n o t a m m e n t  a vec l e s  
« Comma ndos  d u  Seigneu r » d e  D u n ­
k e rque » et u n  m o m e n t  m u s i c a l  d u  



4 ; u a l 1 1 < 1 r  \' a n zo (des  A s s c m h k c s  d e s  
F rère s ) c n lnurèrcnt  t ou t es c e s  a l l o c u ­
t i o n � . a vec ie,,  c h a n t s  v i b r a n t s  de l 'a s ­
s(' rn h l t'·c .  

A s se mbl é e  g é n (·ra l e  1 96 7  d e  l '  « .4. /­
l iance é 11a11yélique  de J,any ue  fran­
çaise » .  Car c 'est là n o t re no u vea u 
n o m, d epu i s le 1 5  m a i  où se tint 
n o t re a s se mbl ée gé né ra l e . A l a  de­
ma nde de nos a m i s  belges e t  su b i se s 
<f u i  n e veulent p a s p o u r  l e m o m e n t  
c r t" e r  d 'a l l ia nce chez e u x  et n o u s  e n ­
c ou ra gen t bea u c o u p  e n  rcst n n t a vec 
n o u s, ce c h a n ge men t d e  t i tre f u t  
acccpt t� i l  l 'u na n i m i t é  et qu a t re p l aces 
f u rent  co n se rv ée s p o u r  e u x  (d eux bel­
_g(•s e t  d e u x  s u i s s e s )  d a n s  n ot re 
Com itè.  S a u f  1\1 """ CHAZEL et l e p a s ­
l t' u r  C 11r.sr 1N ,  d t; m i s s i o n n a i re s  pou r  
ra i s o n s  < k  s a n t é  e t  à q u i  n o u s  re n ou ­
velon s n o s  vœux t rès reco n n a i s s a nts,  
les  a u t re s  m e m b re s  d u  Co m i t c'.• on t 
t ous � t {• ren o.u ve l é s , a u � me nt é s  d e  
M M .  < J O N I :'\ ,  B 1 : l'd:THEA P,  Cnol l .\KHI e t  

Vient de paraitre · 

A LUA NCE EVA NGELIQUE 

:\l 1 1 "  d e  \" i'.:1>1 1 1 N ES .  Ct' bu I l et i n  et les 
p rt'.·c i·d e 1 1 l s  d o n n e n t  a u t a n t d e  n o u ­
v e l l e s  s u r  n o t re a c t i v i tl\ qui  se déve­
l o p pe,  que vou s e n  a u riez eues i1 
La m o r l a y e, le  l f> m a i .  

. .\ La u s a n n e, po u r  le Cen t e n ai re d e  
l a  Li gu e p o u r  l a  Lecture de la Bible, 
d a n s l a  Ca t h éd rale,  u n e fou l e  de 
:1 .000 per so n ne s chanta l a  Bible et 
bé n it D i e u .  Véritable ré u s s i t e  1 

A l a con ffre nce s u r  ! ' E v a n g é l i s a t i o n  
< l e  Lau sa n n e, n o u s  eO. mes l a  visite du 
p a s t e u r  M .  PRADERVAND,  sec rét a i re gé­
néral  d e  l '  A l l i a n ce réfo r mée m o n d i a l e  
q u i  d i t : « Le  plu s gra nd péché d e  
l 'Egl ise,  ce n e  s o n t  p a s  ses d iv i s i o n s  
m a i s  ses  i n fi d é l i t é s .  I l  y a d e s  d iv i­
s i on s q u i  o n t  été  v ou l u e s  par D i e u .  
Cepe n d a n t  l ' u n it é  rée l l e  n e  peu t ê t re 
u n i q u em e n t  s p i r i t u elle ,  c a r  elle  d o i t  
s ' i n ca r n e r  d a n s  l e  m o n d e .  Il  faut 
l' u n i t è  m a i s  sa n s  l e  rév e i l  et le  re­
n o uveau d e s  d i verses Egl i se s , cel le-c i 
n'est r i e n . » 

Su r le CONGRES �IO�DIAL DE L'EVANGELISATION 

t e n u  ù BER LI N  e n  oct.-noY. 1 966 

« UN S EUL MONDE 
U N  SEUL EVANG ILE 

U .N  SEUL DEVO I R  » 

L'avez-vo u s  lu '? 
c h ez Labor et Fides 8,70 F. 

Ce l i vre  d on n e  e n  l üO p ages l ' essen t i el d es p r i n c i p a u x  e x p osés, 
t h éo r i q u e s  et p ra t i q u es ,  p rése n t és, au cours de ces dix jours bénis, 
p ar d e s  « i·va n gé l i ques » d e  « d én o m i n at i o n s » d i verses, d ev a n t  
l . :Wo d élégués v e n u s  d e  1 0 4 p a y s  d i ffére n t s .  

C e s  t e x tes d e v r a i e n t  i n sp i re r  t ou t  n ot re t ra v a i l  et  n o i re t é m oi­
�n age. 

A. ch11 c 1 1 11 de n o l l s  de le lire, le méditer e t  le dilf11ser a11 / u u r  de 
l / O ll S .  

A c h a c u n  d e  n o u s  d e  pri er l e  i\l aî t rc d e  la Mo i s s o n ,  q u ' i l  e n v o i e  
d es o u v r i e rs d a n s  Sa m o isson.  

Com ma n d ez-le a uj o u r d ' h u i m ê m e  ù v o t re l i b ra irie  é v a n gé l i que ou 
;:i l a  L i b r a i r i e  P ro t est a n t e , 1 4 0 b o u levard St- G e rm a i n ,  P a r i s-G'" .  C.C.P.  
! :»2 .93  P a ri s .  
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LA REVUE RÉFORMÉE 
Abonnements, envois de fonds et dons 

Les a bo n n e m en t s  de soli darité p erm e t t e n t <l 'a s su r e r  le s e r v i c e  d e  la 
l l t• \ï l (' : 

a ) ri p r ix réd u i t ,  a u x p a s t e u rs ( o u  a s s i m i l é s ) et a u x  é t u d i a n t s  ; 
b ) gratu i t e m en t  a u x  b ibl i o t h èqu es d 'h ôp i ta u x, de sa n a s, de pri sons, etc . . .  ; 
c) a u x  b i bl i othèqu es d 'é t u d i a n t s et de d i ver ses F a cu l tés,  a fi n  d 'y fa i re 

co n n a î tre n o s  p u b l i ca t i o n s  e t  e n  v u e  d ' u n e  ra i so mrn bl e p ro pa ga nd e .  

P o u r  s o u te n i r  n o t re cru v rc e t. fa c i l iter n os pu b l i ca ti o n s, d es dons peuvent 
H re a d re s sé·s s o i t  p a r  d e s  cord i g i o n n a i res fra n ça i s q u i  d é s i re n t  s 'as socier à 
n o t re t r a v a i l .  so it  p a r  d e s  p ro tes t a n t s é t ra n g e rs q u i ,  san s v o u l o i r  s'ab on n er à 
la R e v u e  R éf a r m é e ,  sont  cepe n d a n t  h eu reux d e participer  à n otre e ffort. 

F H A N C E : Commu11<les : 1 0 . rn e d t· \' i .l l a rs, Sa i 1 1 l - C l e rm a i 11 - e 11 - Layc ( S .-ct -0 . ) . 
A bo11 11 e m en ts ,  e n v o is de fonds e t  dons : M . .J ea n M A R CEI., 23, rue de Tour­

v il l e , 7 8  - Sn i n t - ( i e r rnn i n - t· n - La y c 0 v c• l i n c s ) . C.C. P .  Pa r i s 7284 . (i2 .  
A b o n n e m e n t  : 1 7  F .  A b o n n em e n t  d e  sol i d a ri t é : ::15 F ou p l u s . 
P a st eurs et a ss i m i lés, ét u d i a n t s  : pri x  réd uit, 1 1 ,50 F. 

:\ LLEM A G N E  : Pastor  W i l he l m  LA :-JC. E :-1 0 1 1 1 . ,  4 0 7, H hcyd t. ,  i n d e r  A u e ,  1 1 .  J{ o n t o 
N r. 48 54 .  S t a d t .  S pa rka s se, H heydt. J> o stchec k a m t : J\O ln  7 2 75 .  
Abon n e m e n t  D . M .  1 5  ; Et u d i a n t s : D .M.  1 0 . 

B ELG !Ql .E : M. le p a s t e u r  P a u l o  M EN DES, 99, ru e du H o i-A l b e r t- I ••,  D o u r  (H a i-
11 a t 1 t ) .  Com pt e cot1 ra n t  po s t a l 3i 7 (i .0 5 .  

A bo n n em e n t : 1 50 fra n c s  b e l g e s .  A b o n n e m e n t  d e  s o l id a r i t é  : 3 0 0  fra ncs 
b e l ges ou pl u s.  

Pa st e u rs et ét u d ia n t s : l 10 fra n cs bel ges . 

E TA TS-UN I S, CA N A D A : STECHERT- H AFNER l nc .  :n Ea st l Oth Street, 
N ew-Yo rk 3, N .Y .  (U .S .A . ) . 
A b o n nement : $ 4, - Abon nement de sol id a rité : $ 8 ou plu s. 

( ; . H A N D E-Hf\ ETA G N E  : J) r Dav id H �\ :-; su:-;, H ,  A rd e n  H oa d ,  f i n c hl cy ,  Lo n d o n ,  N. 3.  

A bo n n e m e n t  : f: 1 ,4 ,  Student su b .  sh.  1 7 .  

I T A LI E  : L ibreria d i  Cu l t u ra H e l ig i o sa, P i a zza Carnu r 32, H oma , C.C. Postale 
l /26!122.  

A b on ne m e n t  : l ires 1 .500 .  
P a s t e u rs e t  a s s i m i l é s, étu d i a n t s : l i re : 1 .000. 

P A Y S - B A S : F . •  T. A. UE f loo - PAN CHA U D , « L'Ab ri :: >, Ora n j e l aa n , 1 6, Wouden­
berg (Utrecht) . G i ro : 1 . 3 7 65.60.  

Abon n em e n t  : Fl .  13.  A bo n nem e nt d e  sol idar i té : FI .  25 ou plu s . 
E t u d i a n t s  : prix réd u i t s  : FI. 9 .  

l ' OH T U G A L  : R u i  A n t o n i o  Honnw uEs, A v e n i d a  D " A u gu st o d a  Silva Mart i n s  1 7. 
H o s s i o  ao su l  do Tej o .  
A bo n n em e n t  : 60 $ OO.  
Pasteurs et a s s im i lés, étudiants : 4 3  $ 5 0  . 

.' l . J SSE :  M. H .  B u n N nrn ,  Bea u séj our, 1 6 . 1 003, Lausa n n e .  Com pte postal : 
I I .6345. 
A L>o n n e m e n t  : 15 fra ncs su i sses. A bon n em e n t  <le sol i d a r i t é  : 30 francs 

s u i sse s ou plus . 
Pasteurs  et a ssim ilés, étud i a n t s  : prix réd u it s, 1 0  fra n c s  suisses. 

A UT R ES P AY S : F 1 8  



PUBLICATIONS DISPONIBLES 

l 0 A u  s i ège d e  L a  Revue R éform é e ,  8, r u e  d e  T ou rv i l l e. ï B, Sa i n t - Ge rma i n -e n ­
Laye, ( F r a n ce ) . C .C.P. P ierre MARCEL, 3456 .23, P a r i s. l ;)  % de réd u c ti o n ,  fra nco , 

p o u r  comm a n d e s  a d re s sées au s i è ge de la fi en1 e 

F 
B i rger GER H A R o sso:s Mémoire et .l1anu scril s  dans l e  Judaïsme ra b b in ique 

e t le chri.'> f ianisme primitif . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4,50 
Canons d u  Sy n ode de Dordrech t (161 8-16 19) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 4 .50  
Jean DE S 1s �10 :-1 0 1  ( l i 7 3-1842) . P récurseur d e  !'Econ om ie S oc ial e . . . . . . . 6 , 
J e a n  CA LV I '.' , S e rm ons s u r  la m o rt et passion du Chris t  ( Esaï e L I I I ) . . . . 5,  

La :Va t iv i f é  : 

1 .  L ' .-\ n n on ce fa ite a �fa ri e et à J osep h  . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
2. Le Ca n tique de l\l a rie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
::! . Le Ca n t iqu e de Zacharie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
4. La N a i s sa nce du Sauveu r . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Le s  quatre fa sc icu le s e n semble . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Sécu la risa t ion du Monde moderne, par H. DooYE\\" EER D, H .  GROB, D . M� 
LLOYD-J o :-rns . •  Jean CADIER, André ScH LE�I M E R ,  etc . . . . . . . . . . . . . . . . . 

G. C. B ER KOt;WER , Incertit ude moderne et Fo i clz r é t ie nne . . . . . . . . . . .  . 
T héodore DE BÈZE, La Confession de Foi du Ch ré t ie n ,  Te x ,!'d ern i é, 

I n trod u ct i o n , préface e t  n otes de �Iichel Réve i l t a u d  . . . 
H erm a n DooYEWEERD, La n o u velle tâche d ' u n e  ph ilosoph ie e . .  
P ierre LESTRI:SGA!'T, Le M i n i stère d e  l ' Eglise a uprè s  des mal 
.J oh n  l\ft.: R BAY, L e  D ivo rce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
A rthur PFESNI.SGER , Pour /'Honneu r de D ie u (Le d ra m e de la v i e  de Cal -

vin ) ,  P i èce en tro i s  actes , ada ptation française d'Ed m ond Du m éril 

.-\ u gu ste LECE iu > : 

La Priè re . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
D es 1n oy en s  de la Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Le Péch é el la Grâce . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 

P i erre ?lf A R <:E I .  : 

La Confi rma tion doit-elle subsister ? Th éo logie R éformée de la 
confirmation . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Le Baptêm e , Sacre men t de l' A lliance de Gràce . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
L'A ctualité de la Prédication . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Gethsén1 ané . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Le témo ignage en paro le et en actes . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Ch rist exp liq uan t  les Ecritures . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
L 'Humil i t é d'aprës Calvin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

2° A la Librairie Protestante, 140, Bd Sa int-Germa in, Pari s, 6• 
(Tarif L i b ra i rie) 

P ierre MA R CEL : 

4 -

1 2,-
6,­

é pu i sé 
6,-

4,50 

5,-
6,50 
5, 

9,-
1 2,-

6.-
2,-
2,-
3.-
3,-

A /'Eco le de Dieu, Catéchisme réformé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9,60 
A rEco ute de D ieu, Manuel de direction sp iritu el le . . . . . . . . . . . . . . 7 ,50 

Catholicisme e l  Protestantisme, Lettre pastorale du Synode général d e  
l'Egl i se réformée d e s  Pays-Bas sur l 'Egli se ca t holique-romaine.  
4• éd., c Les Bergers et l e s  Mages » . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 6,60 

La Confess ion de Foi des Eg lises réform ées e n France , o u  Confes sion de 
La Rochelle. F o rm a t  d e poche, < Le s Bergers et l es M ages > . . . . . . 3,-

Jean CALv1:s : 

Brëue Instruction chré t ienn e, Adaptation en françai s  m oderne, c Les 
Bergers et l e s  Mages > • • . . . . . . . . . . épuisé 

Petit Traité d e la Sainte Cëne, Adaptation en françai s  m oderne, 
c Les Bergers et les Mages > . . . . . . . . . • . • . • • • • • • • • • . • • • • • • • . . 3,90 

Institution de la Religion Ch rétienne, 4 volumes, « Labor et F ides > , 
brochés : 108,- rel ié s  128,­

Commentaire s u r  le liure de la Genèse, « Labor et F id e s  > . . . . . . • . 66,­
Commen taire sur l'Epitre aux R omains, « Labor et Fides > . . • . . • • • 36,­
Commentaires sur les Epitres aux Galates, Ephésiens, Ph ilippiens, 

Co loss iens . « Labor et F ides � . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40,­
J ea n CADIER , Calvin, l'h omme q ue D ie u a dompté . . . . . . . . . . . . . . . . . 11,40 


